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lui montrait, elmourvu qus le roi depuis encore, qu’il avait promis an 
Victor Emmanuel ne li contrariât gouvernement français l’interven- 
oas trop dans ses desseins sur le lion de l’Autriche, eu cas de défaite 
pouvoir temporel de la papauté, il de nos troupes, et qu'il avait chargé 
ue sentait, de ce côté, nul immédiat M. de Metlernich d’entretenir l’Bui- 
besoin de surveillance ; enfin, la pereur daas cette assurance. 
Prusse, à Stutgardt, s’était montrée .j J’ai déjà répondu à*cettequestion, 
ai aimable, si ra moan te môme le» en reproduisant une conversation 
vant lui, — une correspondance du de M, Metteroich, de laquelle il ré- 
ministre des affaire étrangères d’a-1 suite que l’empereur ne devait con- 
lors établit nettement l’humilité de server aucune espérance d’appui de 
cette attitude —- la Prusse, dans la la part de l’Autriche, 
question du Luxembourg, lui avait j Cependant, il parait certain qu’à 
exprimé tant de désirs d’amitié, elle j la Cour on eaeomplait l’appui de 
avait si bien encore su accaparer sa t cette puissance et que l’Impératrice 
confiance lors de son affaiblissement môme, un moment, le crut aequis.

La lettre suivante de M. le prince

ce sera l’un de nous qui sera dévoré. 
Lequel ? Je ne pense pas que ce soit 
moi—ou plutôt le pays que je re 
présente. J’ai tout dit à l’Empereur 
pour l’amener à être notre allié. U 
n’a rien voulu écouter. Il rêve et 
s'en va, on ne sait où, avecla fumée 
de sa cigarette. Qu’a t il retiré de 
ses campagnes f Quel profit a t il 
obtenu de la guerre de Crimée, de 
la guerre d’Italie, de l’expédition 
du Mes'que T Aucun — peut être 
même ces événements l’ont ils

a beaucoup de lumière et placées 
dans une étable sombre; et elles don 
nent plus de lait,quand on les remet 
dans nue étable bien éclairée, sans 
môme augmentation de nourrilute 
tout le temps de leur stabulation ; 
elles y gagnent môme sous le rap
port de l’entretien. Lee chevaux 
demandent aussi beaucoup de lumi
ère. C’est donc, un grand tort de 
priver les animaux de la lumière 
qui leur est si nécessaire.

et souvent hostile à notre pays, dans 
que provoquèrent les 

questions à l’étude sous le règne de 
Napoléon III, depuis le traité de 
Villafranca jusqu’à la déclaratiou 
de guerre, en 1870.
Quoi qu’il en fûn la société diploma 
tique étrangère était fort à la mode 
sous l’Empire, à la Cour, et cette 
Société, par ses mondanités, par ses 
réceptions, par ses équipages môme 
—ce qui peut paraître un insignifi
ant détail — rivalisait de luxe avec 
les principaux per.-mnnagesde l’en
tourage de l'Empereur — avec l’Em 
pereur même.

C’étaient, d’ailleurs, une règle 
établie, sous l’Empire, que le luxe 
le plus éblouissant devait s’imposer 
à toute individualité, tenant de nrès 
ou de loin au monde des Tuileries.

Allilkft4

ce que je suis, 
avait répondu M.Thiers, vous oubli 
ex Austerliix. — On blaguait — 
qu’on me pardonne cette expression 
— les dîners des Tuileries, les bals, 
réceptions officielles, les Lundis ;on 
faisait à l’Empire une guerre à coup 
d’épigrammee, en attendant l’heure 
de le combattre ouvertement, à 
coups de millions, la haute banque 
étant, secrètement, sympathique 
aux opposants.

IJn journal, encore, le Courrier 
du Dimanche, subventionné riche
ment, et que rédigeait une élite 
d’écrivains, indiquait l’assaut contre 
les Institutions impériales. Et l’Aca 
démie couronnait et appelait à elle 
ceux'qui avaient le mieux guer*

A propos du Courrier du Diman
che, Il est une anecdote que M. L. 
T... a contée devant mol et qni est 
fort plaisante.

C’était M Bocher qui était char
gé, chaque semaine, d’apporter au 
Courrier lés fonds nécessaires au 
paiement de la rédaction. Or, lors
qu'à sou entrée au journal,il se trou 
vait devant MM. Prévost Paradol, 
Weiss, Hervé, Louis Teste,il saluait, 
restait silencieux, s’asseyait, prenait 
une feuille quelconque et feignait 
de lire attentivement. La 11 Rédacti
on", qui connaissait ce manège, se 
retirait alors dans un coin de fenêtre 
et semblait oublier la présence de 
M. Bocher. Alors, celui ci, toujours 
silencieux, déposait l’argent sous un 
journal, sur une table, et disparais
sait C’était ainsi, hebdomadaire-

Cette opposition des salons est 
loin aujourd’hui, et dans le chaos 
des événements qui se sont succédé 
depuis l’époque où elle se produi
sait, on ne la voit qu’indistmetement. 
Elle eut son importance, cependant, 
elle eut ses résultats. Et l’empereur 
Napoléon III, qui la dédaigna, qui 
tenta de l’apaiser en la tolérant 
court-isem« n1, en offrant d s sièges 
de sénateur ou des habits üe cour à 
ceux qui l’inspiraient et qui la diri
geaient^ comprit peut être jamais 
qu’elle avait précipité sa chute. 11 
est ainsi, dans la vie, des erreurs 
généreuses.

Eu aucun temps, le monde diplo
matique étranger ne fut aussi fêté 
aux Tuileries que sous le second 
Empire. Il faut reconnaître qu’en 
aucun temps, en vérité, les gouver
nements européens n’eavoyèrent à 
Pane, une aussi brillante réunion 
d'hommes distingués, élégants, 
spirituels et politiques, dans l’ac
ception particulière et psychology 
que du mou

J'ai dit, précédemment, que les 
diplomates étrangers accrédités au
près de Napoléon III se trouvaient 
parîoisassr z gênés dans leurs rap
ports avec les Tuileries, par suite 
de leurs relations^mondainea ou de 
famille, avec les principaux mem 
bres de l'aristocratie française et 
qu’il résultait de cette situation, 
comme une contrainte, comme une 
réserve qui inquiétaient. le fait 
est exact. Cependant, après la 
guerre d Italie, lorsque M. da Met 
ternich fut envoyé à Paris, par 
l’Autriche, cette réserve et cette 
contrainte s’atténuèrent et, dans le 
mou vement de fête, dans l’enthou 
siasme qui s’emparèrent de la Cour, 
ils eurent leur part et leur venue 
fut là bien accueillie.

C’est, en effet, à dater de cette 
époque, surtout, que l’engouement 
manifesté, aux Tuileries, pour la 
colonie étrangère, se développe ré
ellement, et cet engouement n’au
rait eu que peu d’importance, après 
tout, ei, dans l’entourage du soove 
rain qni l’encourageait, d'ailleurs, 
on n’eût donne aux agents des puis 
sances que la stricte amabilité des 
salons officiels. Mais ces agents, 
sous une apparence mondaine très 
en vue, entraient davantage et fata 
lement, non seulement dans l’intimi 
tô des hommes ou des femmes de 
la Cour, mais dans selle de Napo
léon III et de l'Impératrice, et ils se 
servaient de leur mondanité très 
goûtée comme d’un moyen pins sûr, 
plus immédiat et presque Infaillible 
d’observation.

91 on analyse, en effet, lee divers 
événements politiques qui se sont 
succédé en France depuis la guerre 
d’Italie, on est amené à constater 
que la plupart des diplomates qui 
furent reçus aux Tuileries, en inti
mes amie, en compagnons de toutes 
les joies, tinrent un rôle importent

Monseigneur,T. A
h.» débats

X
T

n CHAPITRE Vil
LE MONDE POLITIQUE

Avant de parler du monde poli
tique étranger, des diplomates ae- 

4 crédités à Paris, qui brillèrent à la 
Cour des Tuileries par leur élégance 
et par leur habileté, en appuyant 
ces silhouettes, rapidement esquis 
sées, de faits ^tii çe rattachent aux 
principaux événements du règne de 
Napoléon III, je demande la permis 
siün, pour faire cette étude com
plète, de dire, brièvement, un mot

i iitfl#» l’Em'

amoindri. Je lui ai exposé cette 
situation. Il ne m'a rien répondu 
ou, quand il a parlé,il u’a prononcé 
que des mots vagues de gloire, 
d’humanité, de fraternité des peu
ples — que saie je — des sornettes. 
Donc, je m'eu vais, il est inutile 
que je reste davantage ici. [/Empe
reur est sourd à toutes mes offres, A 
toutes mes cornbiliaisons ; il n’y a 
rirn à faire avec lui.

Et comme M. le comte... protes
tait, M. de Bismarck l’interrompit 
et, bourru, conclut :

—Mais non, mais non, du plus 
grand au plus petit, en France, per 
sonne M. le comte, ne possède le 
sens pratique fies choses.

Quand faut il donner de l'eau au 
cheval, avant ou après le repas f 
C'est une question que pose nu cor 
respondant au Couufry Genllemiw,et 
à laquelle M. K. W.Stewart, méde
cin vétérinaire distingué, répond 
de la. manière suivante:

Celte question qui est.très vieille, 
mais en môme temps d'une grande 
importance, a donné lieu à une 
foule de réponses pins ou moins 
contraires, suivant les circonstances. 
Supposons que le cheval échauffé 
rentre à l’écurie A la suite d'un Ira* 
vail pénible on d’une longue course ; 
il ne faudra alors lui laisser boire

matériel momentané après Sadowa, 
en flattant son idée fixe des nations- de La Tour d’Auvergne, alors am 
lilés, qu’il lui paraissait sinon inu- bassadeur de France à Vienne, ne 
tile, mais imprudent de contraindre j permettra plus, je le pense, d'erreur 
à s'éveiller par une politique plus |à ce sujet, 
nettement réservée ou autoritaire, 
vis à vis de ces quelques puissances, ! fut écrite à la suite d'une entre 
l’esprit des hommes d’Etat, cumnit»; vue qu’avait eu l’Impératrice avec 

M. K..., ancien député de Posen, à 
Restait l’Autriche.— L’empereur j Berlin, et directeur politique, A cette 

Napoléon III, après Solférino, con i époque, du cabinet du comte de 
çut sincèrement un projet d’alliance Beuet, 
définitive avec cette nation, car il
comprenait que le concours de I l'Impératrice se préoccuperait un 
l’Autriche, dans l’état de l’Europe, peu de savoir si les idées que notre 
après la guerre d’Italie, dont elle ami M* K... a eu l’honneur de déve 
sortait amoindrie, sans doute, mais 
non écrasée, pouvait lui être d’une 
grande ressource dans sa politique, 
soit en lui permettant de maintenir 
l’Italie, si celle ci montrait quelque 
velléité de trop complète indépan 
dance, soit en opposant un contre 
poid» nécessaire aux ambitieux dé
sirs de la cour de Prusse.

u Bois de Elle est datée du 5 août 1870 etAinsi, on ne se 
Boulogne,, pour le tour du lac,qn*en 
voiture ue gala, et chaque jour ap
portait aux habitués de cette prome 
nade, une surprise nouvelle, un 
sujet nouveau d'admiration ou d’en-

11 y eut, sous le second Empire, 
deux partis politiques qui s'allièrent 
un instant, assez intimement, dans 
un but d’opooeition commune : il y 
eut le parti des princes et le parti 
des libéraux.

i<e parti des princes, laissant de 
côté tout principe de dynastie légi 
time, c'est à dire le comte de Gham 
bord, affirmait ses préférences pour 
les fils du roi Louis Philippe. Les 
libéraux demandaient la Répu
blique

Ges derniers, manquant de rela 
lions mondaines, créèrent des jour
naux pour exposer leurs doctrines. 
Les premiers organisèrent des réu
nions qui, sous l’aspect de récep
tions. étaient autant d’assemblées 
politiques et imposantes.

Le parti des princes, jusqu’à l’avè 
nement du ministère Ollivier, n’ap- 

d’entraves dans la

celui du public.

vie.
Parmi les principaux hommes 

politiques étrangers qui eurent, à 
la Cour, la faveur de l’Empereur et 
de l’Impératrice, il en est qui ne 
sauraient être oubliés.

Ceux qui vécurent, en ce temps, 
et qui furent admis à la Cour, se 
rappellent le nonce du Pape , Mgr 
Chigi, si fin, si délicat et si écouté, 
qui après avoir été un soldat, un 
sportsman passionné, s’ôtait fait 
prêtre et qui — ce détail est char
mant — se rendait souvent chez la 
duchesse Pozzo di Borgo dans sa 
villa de Loogchamps, pour voir les 
courses à l'aide d’une longue vue.

Après la chute de l'Empire, 
Mgr Chigi fut au mieux avec M. 
Crômieux et il fit môme un jour cet 
aveu qu'il avait obtenu plus volon
tiers gain de cause auprès du mi
nistre républicain, qu’auprès des 
hommes a’Etat des Tuileries, de M. 
Baroche particulièrement.

Puis c’étaient Djémil Pacha, le 
.brillant ambassadeur de Turquie; 
MM. de Kisseleff et de Stackelberg, 
les très habiles envoyés du Czar ; 
M. le comte de Goltz, ambassadeur 
de Prusse, l’intime du château, le 
confident de l’Impératrice Eugénie, 
l’un des meneurs infatigables des 
plaisirs de la Cour ; M. le comte t e 
Solms, attaché à l’ambassade de 
Prusse, également, charmant cava 
lier qui eut tous les succès et toutes 
les bonnes fortunes ; M. le prince 
de Linar, grand seigneur aimable, 
M. le prince de Reusa, — tous deux 
de l’ambassade de Prusse encore, el 
ce dernier célèore pa*- sa passion 
pour la souveraine. Enfin, M. le 
baron Doyens, ministre de Belgique; 
lord Cowley et lord Lyons, am bas 
sadeura d’Angleterre.

11 est toujours quelque peu fas 
lidieux de dresser une liste de uoms. 
Cependant, celte qui précède était 
nécessaire et l'énumération qu'elle 
renferme dit une longue suite d’an 
nées employées à rire, à espérer—à 
rêver, hélas, davantage.

D'après ce que M. M... in’a dit,-
que quelques gorgées d'eau et alten 
dre qu'il soit tout A fait refroidi; 
alort il doit être soigné immédiate
ment. il ne faut lut donner que 
deux ou trois pintes d'eau ; si an 
contraire, il ne doit pas être soigné 

i.’bnohairskment DBS voLAtu.KS avant une heure, on peut, sans lui 
Un mot sur l'engraissement des faire du mal lui donner un sceau ; 

volailles est bien approprié aujour
d’hui, c'est pourquoi nous tradui
sons du Farmer's Advocate ce que 
dit à ce sujet un grand éleveur de 
volailles :

V
Pierre de Lano.

lopper devant elle ont une attache 
officielle quelconque. Je tiens donc 
à vous faire immédiatement savoir 
que M. M... n’a aucune mission, 
qu’il u’a pu parler, par conséquent, 
qu'en son nom personnel. Le comte 
de Beust l’aime, il est vrai, et l’ap
précie beaucoup, comme cœur et 
comme esprit ; mais il convient 
qu’il a parfois l'imagination nu peu 
vagabonde et que ses combinaisons 
politique pèchent, souvent, par le 
t ôté pratique. Ainsi donc, si M. K... 
estjjintéreîsaut à entendre, il faut 
bien se garder d’attribuer à toutes 
ses conceptions,quelques généreuses 
qu’elles puissent être, une portée et

AGRICULTURE

si l'on donne au cheval cette quan
tité d'eau immédiatement avant le 
repas, cela affaiblira le pouvoir di
gestif de l'estomac en diluant trop 
les sucs gastriques et pourra causer 
l'indigeslioi: ; si l'on donne cette 
quantité d’eau, immédiatement après 
le repas, une partie de la nourriture 
que vient de prendre le cheval passe 
dans les intestins, sans qu’elle soil 
suffisamment digérée et peut causer 
des coliques et mômes inflammation 
des intestins. Hi le cheval doit re
tourner à l'ouvrage iimuôiiatement 
après avoir mangé, on ne doit lui 
donnerquedeiixou trois imites d’eau 
et attendre que la digestion suit 
faite avant de le faire boire à sa 
soif

quoi l'Empereur, plus tard, au leu 
demain de Sadowa, abandonna t il 
cette politique f Lui seul peut être, 
eût pu répondre à cette question ; 
lui seul, dans la brume de see con 
ceptions humanitaires, eût pu l’ex 
pliquer, peut être la faire com
prendre.

Les hommes d'Etat" autrichiens,

“Trois semaines suffisent pour 
engraisser lee volailles. Voici com
ment je procède à cet engraisse
ment : J'enferiue mes volailles dans 
un local spacieux, obscur et parfai
tement exempt d’humidité ; je leur 
donne pour nourriture de la mouUe 
de blé d'inde échaudée alternative
ment avec de la moulée faite avec de 
l’avoine et de l'orge mélangées. Je 
soigne mes volailles trois fois par 
lour et leur distribue autant de nour 
riture qu’elles peuvent en consom
mer chaque fois ; je leur donne 
aussi de temps à autre des patates 
bouillies el écrasées avec un peu de 
fleur d’avoine, elles sont très frian. 
des de ces mets. Pour boisson, je 
leur donne autant de lait qu’elles 
peuvent en boire, que ce dernier 
soit *ûr ou non ; je crois môme que 
les volailles préfèrent ele lait de 
beurre à tout autre.

Il est bon d'assaisonner d’uujpeu 
de sel la nourriture bouillie qu'on 
donne aux volailles ; du son de blé 
mêlé avec du lait et donné de temps 
en temps les entretient en bonne 
santé. Il ne faut pas oublier de 
mettre à la disposition des volailles 
du gravier, des iébrisj de chaux et 
d'écailles d’hultres pour aider la 
digestion. Peur prévenir les Indi
gestions je môle de temps en temps 
dans la nourriture un peu de char
bon de bois pulvérisé. 11 ue faut 
pas non plus oublier que les volail
les couvertes de vermine n’engrais
sent pas, c’est pourquoi jemetsdans 
l’appartement où elles se trouvent 
des boites remplies de terre bien 
sèche, dans laquelle je jette un peu 
de soufre. Je place ces boites dans 
un endroit complètement sec, car si 
la terre qu'elles contiennent devient 
humide elles ne sont plus d'aucune 
utilité. Ge dernier détail, c’est A- 
dire, procurer aux volailles un bain 
de poussière est de la plus haute 
importance, si l'on veut qu’elle en
graissent rapidement.

porta que peu 
politique intérieure de l’Empereur. 
L’administration, parfaitement êta 
blie, alors, tint en échec sérieux, 
sans cesse, les hommes d^nt il se 
composait, et les procès retentissants 
môme, comme celui de M. de'Mon
taient bert. ne produisirent qu’un 
effet relatif sur le public, habitué à 
considérer le gouvernement impé
rial ainsi qu’une chose nécessaire, 
voulue, sans fin, et eu dehors de 
laquelle il n’était rien.

Mais l’influence de ce parti ne fut

un caractère qu'elles n’ont pas et 
donc, jouèrent un rôle important àq que comte de tidusl lui même ( j** 
la Cour des Tuileries, sous 1 E™-; viens d’en causer avec lui) se refuse 
pire.

à

à leur donner.
En les inscrivant par ordre alpha 1 çjeite lettre ne laisse donc aucune 

bétique, c’est d'abord M. le comte équivoque sur lés intentions de 
Andrassy qui, en 1867, eut en coin- l’Autriche, à quelque moment que 
pagnie de François Joseph, son sou ce soit, en 1870. Ei le démontre, en 
verain, une entrevue célèbre avec outre, et cette constatation n’est 
Napoléon 111, à la suite de laquelle p0înt sans tristesse, qu’on n’était 
l’empereur d Autriche tint à Paris, assuré d’aucune alliance en enga- 
ponr visiter l'Exposition Uoiver : geani ja campagne el qu’on en était 
srlle- • i réduit,àla Cour,chez les souverains

commit il ica-

if

RECETTES
Le Scientific Américain donne le 

moyen suivant pour arrêter le sai
gnement de nez. (je nouveau remè
de a été donné par le Dr Gleason 
dans uri discours. Il consiste en un 
mouvement des mâchoiies, comme 
si elles effectuaient l'opération de la 
mastication. 8i un enfant se trou 
vail dans ce cas, il faut lui mettre 
du papier dans la bouche et lui dire 
de bien le mâcher.

C’est le mouvement des mâchoires 
qui arrête le sang. Ce remède est 
si simple que bien des personnes 
prendront envie de rire, mais on dit 
qu'on ne sache pus un seul cas où il 
ait échoué, môme dans des cas très 
sérieux.

pas autant stérile dans les relations 
que le second Empire avait assurées 
entre les Tuileries et les représen 
tante des puissances.

Quoique peu aimé aux Tuileries, inôme, à accueillir des 
etquoique n'aimant point la France | ûoni fantaisistes, généreuses sane 
ou plutôt l’empereur Napoléon 111 doute, mais qui, dans la lorme non 
dont les idées de nationalité lui dê j oiücielle où elles se produisaient,met- 
plaisaient,en sa qualité de Hongrois, len^ en évidence le désarroi qui ré

gnait aux Tuileries.

Le parti des princes avait un or
gane important : le Journal de Pa
ris. qni éta.t lu et très en faveur 
dans les ambassad s. En outre,ses 
membres, appartenant presque tous 
à l’aristocratie française,se trouvait 
non seulement en rapports quolidi 
ens avec les aristocratiques envoyés 
des Duissances, mais surtout en 
communion d'idées avec eux, unis 
même par des liens de parenté.

L° J urnal des Débat-, la Revue 
des Deux Mondes, dans une note 
plue effacée que celle du Journal 
de Paris, appuyaient et cimentaient 
ces sympathies,et sous la correction 
officielle, sous l’amabilité mondaine 
même, que les étrangers obser
va ent aux Tuileries, il était facile 
de deviner qu’une contrainte,qu’um 
réserve ne cessaient d’exister entre

tenant au fond de son cœur pour 
l’autonomie de sa pairie d’origine, 
M. le comte Andrassy lut très choyé 
à la Cour, en cette année 1867, el s'y 
montra aimable.

Ce désarroi était si complet, si 
déplorable, si préjudiciable à nos 
intérêts, d’ailleurs, que M. de la 
Tour d’Auvergne, laissé pans com
munications, s’en plafiït. dans la 
suite de sa lettre.

La dépêche Wolf, de Berlin, dit 
il, qui annonce une victoire ce» 
Prussiens à W;ssembourg, nous a, 
comme vous

Mais son amabilité n’était que 
superficielle, mais l’accueil qu’uu 
lui fit n’atténua point eu lui ses 
sentiments hostiles et, de retour en 
Autriche, il fut l’un de ceux qui 
déterminèrent son gouvernement à 
se détourner de la France.

pouvez le penser, bou 
J espère qu’elle n’est 8 ME3leversés.

point exacte, au moins dans tous «es 
détails. J’ai télégraphié au duc de 
Grament pour savoir ce qu’il en est. 
Il serait bien désirable, au surplus,

Nk a
r Peut-on afc 

tendre autre 
chose de l’an- 

’ eien système 
k pour cirer lee 
1 hou liera f E» 
if eayea le no»» 

veau m

C’est ensuite, avec le plus d’im 
portance, avec le rôle le plus en 
relief, M. le comte de Beustt * En 
1866, lorsque François Joseph fut 
vaincu à Sadowa, il vint trouver 
Napoléon 111 pour le convaincre de 
la nécessité de son intervention et 
pour l’amener à prendre les armes 
contre la Prusse. Mais il se heurta 
à un refus catégorique.

il y eut même, contre l’empereur 
des Français et le comte de Beust, à 
ce sujet, une assez violente échange 
d’observations, et comme Napoléon 
ill mettait en avant, pour excuser 
son attitude, cette unification de 
l’Allemagne qui était «.lors, dan» 
l’esprit de tous, ou comme une 
crainte de gnerre ou comme une 
assurance de paix, le comte de Beust 
répliqua :

■—Bire,vous voua trompez. L’heure 
est venue pour la France d’entrer 
eu scène, de dire ce qu’elle veut. 
Lorsque l’Allemagne sera unie et 
inféodée à un seul homme, il ne 
sera plus temps, pour elle, de pro
tester ou de connaître. L’Allema- 
acceptera sa servitude, et si Votre 
Majesté menaçait son maître, elle se 
lèverait toute pour le défendre.

Lorsqu'on, 1870 U guerre éclata 
entre la France et cette Allemagne, 
dont parlait, avec tant de justesse, 
M. de Beust, celui ci se trouvait en 
Autriche, au pouvoir, et dirigeait 
les affaires étrangères.

Le bruit sourut alors et a couru

On ne peut s’empêcher de remar 
quer que, à partir du retour en 
France de M. de Metteroich, imraé 
diale ment après la guerre d’Italie, 
ce sont les hommes d’Etat de l’Au
triche qui out le plus captivé, en 
France l’attention non seulement 
du monde politique, mais aussi celle 
du public. L'Italie et la Prusse; 
dans cet ordre d’idées, n’ont qu'un 
rang presque secondaire ; quant à 
la Russie et à l'Angleterre, on pour 
raità peu près dire qu’on ne s’en 
occupait que pour mémoire et lors 
qu’on n'avait, semble t il, rien de 
mieux à faire.

Ce fait s’explique. L'empereur 
Napoléon III, que l’alliance auglai 
se ne cessait de ban ter, considérait 
celle alliance comme uoe chose 
certaine, accomplie, et, en dépit de 
la conduite du gouvernement bri
tannique dans l’affaire du Mexique, 
il n’éprouvait nul besoiu de regar
der, avec trop de minutie, vers la 
Manche ; la Russie, dont il fut mal- 
habilement, toujours, uf^ ennemi, 
même après Sébastopol, 
inquiété sérieusement, s'il 
par elle être inquiété, qu’au sujet 
de la Pologne ; mais comme la 
question polonaise le laissait re 
latlvement ind fièrent, il demeu
rait vis à vis du Cxar dans une sor. 
le d’attitude ni officiellement hosti
le, m fran ;hement cordiale. — Il ne 
voyait pas, d’autre part, dans l’uni- 
■talion do l’Italie le danger qu’on

qu’on me tint un peu au courant 
des faits et gestes de notre armée 
pour répandre les bonnes nouvelles 
et rectifier celles qui sont controu- 
vées I C’est lâ, il ne faut pas ee le 
dissimuler, un des principaux élé
ments de succès de ma mission'.

MM. de Broglie, Decazes, de Fai- 
lonx, d'Haussonville, le Rémnsat. 
de Montalivet, parmi les mondaine 
politiques ; —MM. Prévost Paradol 
Weiss, Teste, Hervé, parmi les écn 
vains royalistes, tenaient le public 
intelligent et lettré, que le principe 
autoritaire de l’Empire gêoait, en 
haleine par leurs discoure ou par 
leurs articles, et chique fête qui se 
donnait dans l’un ou dans 1 autre 
faubourg — chez la duchesse de 
Gai liera surtout — prenait l’impor- 
lance d’une manifestation antigou
vernementale.

Ceux là même qui passaient pour 
s’être ralliés à l’Empire et qui 
étaieot reçus aux Tuileries, parmi 
les membres de l’aristocratie, rede
venaient frunddurs, lorsqu’ils se 
retrouvaient au milieu des leurs, et 
les moqueries et ies sarcasmes ne 
tarissaient pas, dans leur bouche, 
sur la cour du roi Pétaud, comme 
sur la personne do souverain et de 
sa compagne

On se répétait, dans les salons, le 
mot de M. Thiers à Louis Napolé 
on Bonaparte, Président de la Ré
publique, à la suite d’une discussi 
on sur les diverses phases de son 
existence . — Mais, enfin, avait dit 
le pringe, si je n’avais paa fait Stras- 
bourg el Boulogne, je ne serais' pas

employes le ci-
nu-n Acme de 
Wolff et ce sale 
oevrsge de
viendra ■ ■ 
vrai plaisir. Ler/dUn poète a ditque les larme» sont 

la fin dernière de» choses inélucta
bles : il n’y aveit alors qu’à pleurer.

Clarté dans nos stables
Elles sont rares les étables ou les 

écuries où il y ait une clarté suffi
sante qui plaît autant aux animaux 
qu’à l'homme. C’est à peine si quel
quefois ou peut y soigner et nourrir 
les animaux, sans avoir besoin de 
laisser la porte de l’étable ou de 
l’écurie ouverte pour y avoir quel
que chose.

Cependant,quand ils construisent 
leur habitation, les cultivateurs 
aiment bien avoir beaucoup de lu
mière,ils détestent les appartements 
sombres, et font de nombreuses ou
vertures. Pourquoi alors ne pas 
avoir cette môme précaution à l'é
gard de nos animaux.

Il a ôté reconnu par de nombreu 
ses expériences que la lumière est 
aussi nécessaire pour la santé et le 
bon entretien des animaux que pour 
l’homme. Les vaches diminuent 
sur la quantité de lait, quand elles 
sent transférée,d’une étable où il y

Wolff’sACMEBIackingLorsque M. de Bismarck vint à 
Biarritz pour l’entrevue fameuse, il 
y fut lêté — quoiqu’il y resta sur 
uoe assez grande réserve et quoi
qu’il y parut quelque peu soucieux. 
— On a publié, sur l’entrevue de 
Biarritz diverses relations qui n’ont 
trop rien appris au pubiic, et que.- 
ques documents que la chancellerie 
allemande a fait aussitôt déclarer 
apocryphes.

Ce que je puis affirmer, c’est 
qu’alora, et à la veille de quitter la 
Cour, M. de Bismarck eut une con
versation avec l’un des plus illus
tres personnages de l’entourage de
Napoléon 111, M. ie comte....... et
qu’il lui dit textuellement, presque, 
ces paroles :

—Ja m’en vais, car j’en ai assez. 
L’Empereur ne veut pas me com 
prendre. 11 eût été beau, cependaut, 
de s’entendre. A nous dèux, nou» 
aérions mangé l’Europe, tandis que
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monnayage libre de l’argent. C'est précisé j —M. Charles Alexander, le jeune artiste 
ment ce que nous avons affirmé nous mêmes, canadien dont les succès à Psrie ont deiniè- 
et M. Shernan déclare, en conséquence, que renient attiré l'attention publique, a présen 
le» répub icaio» auraient tort de se fi-r à la té A la Chambre d'Aasi mb ée, un portrait d 1 
défense du protectionnisme, tel que l’entend l’hon. M. Mercier. La ressemi-lanoe est 
la loi MacKinley pour endoctriner les popu parfaite. Le cadeau est hautement appré- i 
lations ; mais que c’est an c ntraire sur ia dé par les ami» du Premier Ministre. 1 
question monétaire qu'ils,doivent s’appuyer —Une femme de St Roch qui a souffert
et fonder leurs espérances, en renvoyant à 
l’arrière-plan > problème obscur très équi
voque du Urif douanier.

Sane doute ; M. Sherman sait trèe bien

LiJ£ CA. JVADAL pouvons réussir à nous convaincre 
qu’il n'y a pas, de sa part, au moins 
un peu de mauvaise foi. Impossible 
de pousser plus loin la généioeiiô. 
Vous verrez que nous avons raison » 
car nous allons vous mettre le» faits 
sous les yeux. '

La Vérité cite comme suit du 
Canadien et du Canada : Commen
çons par le Canadien :

"Ce serait une erreur de oroire que M 
Chapleau a démissionné à propoe d’une 
pie question de portefeuille. Le différend a 
dee causes plue sérieuses, maie qui ne aonl
peut être par sane remède..........................

" D’aprèe ce que noue comprenons, M. 
Chapleau n’eet pas personnellement en cause
daas cette circonstance.................................

11 La situation est tellement précaire au 
point de vie de notre crédit comme race. 
qu H importe de la peyr dans la balance 
d'an patriotisme éclairé et qui sache s’élever 
au dessus des vulgaires ambitions. "

Le confrère fait suivre cette cita 
lion d’une, autre, qu'il a puirée dans 
Le Canada comme suit :

" En effet, ce u’eet plus une question de 
parti dont il s’agit présentement, ("est 
encore moine une question personnelle à M. 
Chapleau.

" C’est le prestige, o est l'influence, «'est 
tiens générales auront lien prochainement A l'avenir de la race française que l’on veut

diminuer.
" Il ne s’agit pas d’exiger que M. Cha- 

pleeu soit fait ministre dee cheminsde fer. Pas 
du tout. Noue demandons simplement que 
la province da Québec ne soit pas complète
ment mise de côté, dans la distribution des 
ministères publics, pour satisfaire une mi 
norité fougueuse de sectaires, ennemis de 
notre race. "

Pour celui qui sait et veut lire, 
est-il possible '’’interpréter ces li
gnes comme comportant que M Cha
pleau doive recevoir le portefeuille de 
ministre des ch mins de fer. C'est 
impossible Et cependant, La Vé
rité s’en vient nous dire avec un 
aplomb étonhant :

N’essayeié donc pas d’identifier M. Cha
pleau aveu la province de Québec et la race 
canadiennc-françtise.

Pour l’amour de Dieu, M. Tardi
vel, qui est-ce qui vous a parlé de 
ces cinq sous là. Quand nous pre
nons la peine de dire : Une s'agit pas 
d'exiger que M. Chapleau soit fait mi- 
nistrs des chemins de fer. Comment 
pouvez-vous après cela, venir nous 
interpréter, comme vous l’avez fait.

Nous ue pouvons attribuer celle 
fausse interprétation de paroles si 
claires, qu’à la haine implacable 
que nourrit le pieux rédacteur de 
La Vérité envers M. Chapleau. Ve 
liant de l’unique défenseur, d m? la 
pn sse militante, des vrais principes 
catholiques, un spectacle semblable 
nous scandalise au plus haut degré. 
Nous ne pouvons comprendre qu’un 
homme qui possède toutes les ver 

M. Sawyer nie l'acontalion, tus et qui ne consent jamais à en
faire parade, puisse se laisser aveu
gler à un tel point par la passion. 
C’est assez pour nous faire déses 
pérer de notre salut, nous, qui ne 
sommes que de misérables pécheurs 
Et ce n’i st pas tout 

La Vérité manque tellement de 
véritable chai lté chrétienne ; qu’elle 
ne veut pas admettre que ceux qui 
ne pensent pas comme elle puissent 
avoir raison, ou puissent môme être 
sincères. Voilà d’aprèe nous, à peu 
près le pire des défauts, chez un 
homme qui s’occupe d’affaires pu 
bliques. C’est d’abord, comme nous 
l’avons justement dit une preuve 
d’absence complète de charité chré 
tienne; ensuite,c’est pousser l’amour 
propre jusqu’à la vanité, sinon jus 
qu’au ridicule. Quand on voit tous 
ces défauts former à peu près le ba 
gage politique de notre unique ver
tueux ; n’est-ce pas que c’est ren
versant ?

Pourtant, il n’y a pas à en sortir, 
nous avons bien peint là M. Tardivel;
H> bert ne pourrait pas le mi- ux 
couler.

Suivons le encore un peu :
Croit-on, eu Canada et eu Canadiin, 

qne lee Canadiens français oublient les bas
sesses sens nom que M. ChapL-eu a com
mises pour plaire aux orangistee, lee cour 
but tes humiliantes qu’il a faite devant eux, 
ses efforts désespérée pour étouffer ehez les 
siens toute légitime fierté nationale, afin de 
se mettre dans lee bonnes grâces de nos en
nemis traditionnels ?

Encore l’affaire Riel. Parceque 
M. Chapleau u’a pas pensé comme 
M. Tardivel, relativement à cette 
malheureuse affaire, ce ministre ne 
mérite plus la confiance, c’est un 
malhonnête homme, un traître etc 
La Providence n’a t-elle donné ia 
faculté de penser qu’au rédacteur 
de La Vérité. Ce n’est pas ce que 
l’on nous a enseigné et ce que noue 
nous plaisons beaucoup à croire. 
N’y a-t-il que M. Tardivel qui soit 
homme sincère dans notre pays T 
Que le Ciel nous préserve d’une pa
reille infortune 1 Que penserait-on, 
dans ce cas là, de ceux qui ont ap
puyé M Chapleau aux élections qui 
ont suivi l’affaire Riel. Bont-ce 
tous des malhonnêtes gens f il 
n’est pas possible de le croire. Cela 
prouve bien le côté ridicule de l’at
titude que prend M. Tardivel dans 
la politique. A venir jusqu’à au
jourd’hui nous le croyions bien : 
homme impossible, mais nous n’au
rions jamais cru qu’il pût faire preu
ve d'autant de mauvaise fet

LÉ 80* N DALE DE BERLIN 
Berlin, 11 nov—MM. Sommei feld, père 

et file, qui ont essayé de ne tuer, se sont ou
vert lee veines du bra* et ee sont tiré plu- 

On De e trouvée
Pain Electrique.îournal Quotidien du soir Ak

■ieure coupe ne 
loue deux baignent dans leur sang. Félix est 
mort samedi soir. Sigmund est encore en 
vie, bien que l’on n’ait pu extraire 1a balle 
qu’il e’est tirée dans la tête. Il reprend 
naieeanoe par intervalle, mais il a peu dt 
chance de guérison.

Leur banque a été fondée en 1873. Elle 
s'est occupée de la conversion d’nn grand 
nombre d’industrits particulières en graudes

- VALLEE DE L’OTTAWA Un Discours de 
M. de Rudini.

Résultat d’années d’études et d'expérien
ces coûtant ires-cher.

.uoroal Hebdomadaire à 16 page*
d’insomnie, depuis quelque tempe était dans 
l'habitude de prendre dee drogues afin de

JAS WARNOfiKque l’sffaire du tarif est un boulet au pied depuis, elle n a pas cessé de dormir. Elle ^ '' * Il I II I 11 wUlli
du parti républicain, et que toute» les dé- est dans un état de léthargie, 
clamations, tous les sophismes du monde ne ~ dévoi ement de ia statue Shert- 
le transformeront pas en une pilule dorée jeudi prochain, sera l’occasion
facile A faire ava'er aux élecieurs Le mal- . d'UDe grande parade militaire, A laquelle 
heur est que c'est en ce moment la grosse, prendront probablement pars le 8èm# et 
la seule affaire dont on s'occupe dans les 8éme bataillon, les hussards, la Batterie "B" 
masses, où la question de l’argent est A l’état ! et 1 Ecole de Cavalerie. La cérémonie est 
de nébu'euse. L’idée de M. Sherman est de 6*èe A 2,30 heures p. m. et l'on s'attend A 
la faire sortir de son obscurité relative et ce Sue s,'r **• Laron y assistera. Un a 

la j envoyé dee invitations enx autorités reli-

SÜRBAÜX 414 et 416 Rue Sussex

Le Scandale de Berlin.OTTAWA, O-PTT,

Mecrerdi 11 Novembre 1891 494 RUE SUSSEX.

Telephone 534.
compagnies, pendant l'anoé 1880, tout en 
fournissant des fonde pour le développe
ment de Bing, baina de mer installée 
plage de I’ll»» de Rugen.

Il eu résulte que la réalisation de l’actif 
très lente. La femme de Sigmund lui 

a intenté, i! y a quelque tempe, 
eu divorce. La femme de Félix est la fille 
du mil ionnaire Pinkus ; ils avaient tous 
deux épousé 'leux riches héritières. Ile me
naient une vie extravagante 
gourmet, avait écrit, dans le Cocrribr DK 
LA Bourse, des articles

Nombie de créanciers avaient été attirés 
à déposer leur argent dans cette banque, 
par les intérêts élevés que celle ci leur of 
frait.

Les Inondations en Es
pagne.ECHOS DU TOUR la

•emaln jour d’sctions de grâces, Le Ca
nada ne paraîtra pas.

Sarah Bernhardt rencontre beaucoup de 
succès A New-York.

CHEMIN DE FER

INTERCOLONIALHommages a M. Gladstone.
d’en éclipser la qnesiion du tarif, sur 
quelle i comprend très bien que les plus 8*eU8e8 et civiques. Un détachement d ar- 
habiles rhéteurs du parti perdraient leur lt1|,r*e d® Montréal assistera à la cérémonie, 
latin. Que les démocrates donc ne t mbent I —Hier, la nouvel e courait la ville qu’une 
pu .Un. le piège. Qu’il, rèat-nl nettement, tmm de S* Roih e'étnit empobonnén d'elle- 
fermement dans la 'igné droite de la réforme m®me» Pu'8 Accidentellement, pnis encore 
du tarif -ans se laisser entraîner dans les tlue cet ♦’lupoieonnement était dû à 
chemine de traverse où voudraient lee faire i d un médecin prise en trop grande quantité.

Voici les faits.

La Situation au Brésil. <►Un grand nombre de candidate ee sont 
présentée hier aux examens du service civil.

Ernest Dionne a été acquitté A la cour de 
police oet après midi. Talbot et Leroee 
■ont envoyée aux avises.

La route directe entre l'Ouest et 
P°»°îe d,u bas du 8t Laurent, de 
dee Chaleurs, province de Québec ; ainsi 
que le Nouveau Brunswick, la Nouvelle 
Ecosse, 1 Ile du Prince Edouard, le Can 
Breton, les Iles de la Made eine, Terre- 
neuve et St. Pierre 
la»

Halifax,

la BaieFélix, fin

L’ARGENT ET LE TA BIP. la cuisine

WOUVELLaS 2D JB PARTOUT
express quittent Montrai et * 

tous les jours (dimanches excepté) 
et se rendent à destination de tons ces pointe

tions de l’Etat de New-York leurs ont prou | L* femme en question étant attaquée d'in ̂ Da .changement de chars, en 27 heures et
vé qu'ils étaient dans la bonne voie; ils somnie depuis quelque temps, demanda et j’ Les^hara des t i
n'ont qu'à y peisister, et il n'y a aucune j o'bûnt d. a remèdes du médecin. Maie, sa I Chemin de l’Intercolona/’aont brillami
raison pour qu’ils ne conservent pas à ce ' medi dernier, voyant que le remède ne pro- * éclairés par l’électiicité et sont chauffés par
prix le concours dee électeurs qui viennent duiaait aucnn «ffet, elle prit double dose vapeur de la locomotive même, ce qui 

,, . Â i ,v , aJoute conoidérahlement au confort et à laQuelque temps apt es, la malheureuse s’en sécurité dee voyageurs, 
dormait d un piofond sommeil et ne s’est A tous les trains directs sont attachée de 
pas réveillée depuis. 5*“™ réfectoire et dortoirs, nouveaux et

vi . . . | élégants de même que les chars salonsEl e est morte, disent quelques une ; elle le jour. "
ne fait que dormir, ré, liquent d’autres. Les bains de mer les plue en vogue, ainsi

(Lcnlinualion sur la troisième page) son Je” uéa^aur la^r ^ted ^l’Inte* r®ch®r°hé<
s’y arrête. nterco onial qui

L’attention des expéditeurs est appelée 
sur les grandes facilitée offertes pour e 
transport de la farine et en général de toute» 
les marchandises à destination des Province» 
de l'Est de Terreneuve, aussi pour l’expor- w 
tation de graine et des produits expédiée aux 
marchés de l’Europe.

Pour billets et informations concernant 1# 
prix et le passage s’adresser à 

E. KING, agent des billets,
27 rue Sparks, Ottawa, ou A

E. W. ROBINSON,
Agent du Fret et des Passagers 

pour l’Est, P.Q
1364 fuc St. Jacques, en face du

St. Lawrence Hall, Montréal 
POTTINGER, Surintendant Général,

Bureau du Chemin de Fer, -I 
, 18 Juin, 1891./

Lee députée suivants élaient hier À Ot
tawa : MM. Kirkpatrick, Dugas, White et 
Pope. __________

(.Service spécial de dépêches télégraphiques) dériver leur* adversaires. Lee récentes éleo-
Lee deux Sommerfeld ont essayé de ee 

tuer parce qu il» craignaient d’être arrêtés. 
M. Pinkus avait offeit d- leur prêter de l’ar- 
gent pour éviter le désastre, maie l’interven
tion de la police a rendu inutile toute aide 
possible. Le bruit court que d’autres ban
ques ont été dénoncée à la police pour des 
opérations irrégulières et que l'on va exami- 

leurs livres. Le banquier Leipziger a 
été également arrêté.

Un agent de change, nommé Wolff, vient 
d'essayer de s'empoisonner. On pense qu’il 
est aussi englobé dans la fail ite de la ban
que Sommerfeld.

La Minerve a l'air de croire que lee élec- LES INONDATIONS EN ESPAGNE 
Madrid, 11 nov.—Une dépêche d’Adra, 

un port sur la Méditerranée, dans l'An Ja
lousie, dit que la ville est menacée d’un dé
sastre par suite des grosses pluies et de» 
tempêtes incessantes qui régnent dans ees 
parages. Lee dégâts sont déjà considérables. 
Non seu ement la crue des eaux a causé des 
dégâts à la ville, maie dans le pays environ
nant es fermiers ont éprouvé de grandes 
pertes. Les plantations de canuee À sucre 
et autres ont beaucoup souffert dee inonda
tions, et dans plusieurs endroits de gran 'es 
étendues de terres cultivées et fertiles sont 
recouvertes par lee eaux.

Québec
On ne croit pas à Québec que M. Dobell 

continue la lutte dans Québec-ouest ; ou 
parle de la candidature de M. Fitzpatrick.

Le Tsar de Russie a célébré ees noces d’ar
gent lundi dernier ù Suint Pétersbourg. 11 
y a eu démonstration dans p'uwieurs endroits.

MM. Foster, Dewdney et Huggart doi
vent former un comité permanent du ser
vice civil, devant lequel tous les cas d'irré 
gularités seront envoyés.

Le sénat français a voté une proposition 
de loi, ayant pour objet de fixer le nombre 
dee heures de travail pour les femmes et les 
enfauis.

On annonce de Washington que la diffi
culté survenue entre l’Ang’eterre et les 
Etati^Unie, A propos de la mer de Behring, 
va être soumise a une commission d’arbitres.

de leur donner 46,000 voix de majorité.

Nouvelles ae Montreal
Montreal, 10 nov.—Une nouvelle pa

roisse vient dêtre érigée canoniquement I 
dans le comté de Yaudreuil et on lui a don 
né le nom de St-Thomas d’Aquin.
£—Le procèe de Victor Dufresne, pour 
homicide invo’ontaire, e’est terminé aujour
d’hui. Lee jurés rendront leur verdict de

—Ce matin, John Pettigrew et William 
Grey, accusée de conduite indécente, ont été 
condamnés par Son Honneur le juge Dee- 
noyers à deux ans de pénitencier et 25 coupe 
de fouet, qu’ils recevront au pénitencier de 
9t—Vincent-de-Paul, le 24 de ce mois.

LES tyEILLEUHES
UN DISCOURS DE M. DE RUDINI 
Rome, 11 nov.--Le marquis de Rudini, 

président du conseil dee ministres italiens 
a prononcé A Milan un Ion» discours. Une 
partie de ce liscoure a été consacrée à la 
situation financière du gouvernement, et le 
président du conseil a annoncé qu’on était 
arrivé à équilibrer le budget. Non seulement 
le montant dee recettes évaluées est parfai
tement égal à eelui des dépenses, mais on 
peut même s’attendre à un petit excédent 
de recettes. Le gouvernement, a dit le 
président du conseil, ne contractera pas de 
nouvelles dettes.

PHOTOGRAPHIES !
HOMMAGES A M. GLADSTONE 

Paru, 11 ■—M. i>éon Say, le finan
cier et économiste bien connu, et M. Louis L’Elite Photo Studio -T'Passy, député, ont invité il y a quelques 
jours M, Gladstone, qui se propose d'aller 
passer l’hiveren Italie,AassisterAunhauquet, Nouvelles de Quebec

Québec, 10 nov. — M. Ernest Pacaud a dé
ménagé A sa nouvelle et splendide résidence, 
en face-dtfla Terrasse Dufferin.

117 RUE SPARKS.
Diplôme Accorde a l’Expo

sition Centrale Ca
nadienne.

ttrüoe Dame parlant Fiançais reçoit lee 
visiteurs.

passage à Paris. L’intention des 
promoteurs de ce banquet était de rendre 
hommage à M. Gladstone pour les déclara
tions d’où beaeooup de Français infèrent 
que M. Glads one est favorable au retrait 
immédiat dee troupes anglaises de l’Egypte, 
solution très désirée par les hommes d’Eiat 
français. M. Gladstone a répondu A liiivi- 
tation par une lettre dans laquelle il décline 
en termes courtois l’hommage qn’on voulait 
lui rendre.

Le budget austro hongrois pour 1892 a été 
présenté aux délégations. Le budget des 
dépenses pour l’année fiscale 1892 s’élève A 
139,142,886 florins, soit une augmentation 
de 3,802 459 florins. Le budget de l’armée 
est de 119,265,262 florins, en augmentation 
de 4,320,828 florins.

M. Lafargue, le socialiste élu député à 
Lille, et qui était écroué à la prison de Sain 
te-Pélagie, a été mie en liberté. On croit que 
le cabinet français est disposé A accorder 
une amnistie générale.

M. Lafargue n’a été remis en liberté que 
pour la durée de la session, et il n’a pas ob 
tenu de réduction de peine.

L’ex congressman La Follette de Wiscon
sin vient de créer une profonde sensation 
Milwaukee, et dans tout l’état Badger, en 
accusant "e sénateur Sawyer de lui avoir of 
fert |10,()00, dans le but de le corrompre et 
d'obtenir de lui dea documents importante, 
au sujet de certaines causes avec le départe
ment d’Etat 
Son terme d'office expirera en mare 1893.
Il est républicain._______

Le Sunday News de Détroit, Mich., n’est 
pas tendre pour le cabinet canadien, Il atta
que violemment M. Abbott, le tenant 
pensable d’un grand malaise qu’il constate 
au Canada, et surtout dans la province de 
Québec.

Un autre journal de Détroit, I’Evenino 
News est d’opinion que lea jours du gouver
nement Abbott sont comptes.

M. Tarte croit que M. Chapleau rencon - 
trera toujours sur son chemin, de grande 
obstacles placés par lee tories d'Ontario les
quels, dlte-l, le haï went. Parlant des jour
naux à la dévotion de M. Abbott, il ajoute :

11 Quoi qu’il en soit, une choee est hors de i 
doute : lea gardes du corps du premier mi
nistre, les gens de I’FmpirE. de la Gazette 
de Montréal, du Citizen, etc., ont fait de 
leur mieux pour écraser M. Chapleau. Us 
tâcheront de nouveau A la plus prochaine 
occasion ce qu’ils viennent d’essayer. 11 

11 Noue plaignons M. Chapleau de se trou 
ver dans la situation où il est. Il sait que 
les tories d’Ontario le h.üsseut et que la 
seule orainte de perdre le pouvoir, leur em- 
pêohe d’exprimer plus haut encore leur co
lère

Voilà ce que dit Le Canadien. La oosi 
tion de M. Chapleau n’est pourtant pas aus
si difficile que tout cela. I es tories d’Onta 
rio ee soumettront et consentiront même a 
l’élever aux nues plutôt que de perdre le 
pouvoir. Ile n’aimaient pas plue Cartier.

Neus lisons dans I’Evenemènt d’hier :
Lee rumeurs au sujet de la situation po

litique à Québec vont leur train.
Quelques uns disent que Mercier sera 

maintenu et que la Législature sera convo
quée à courte échéance.

D’autres se faisant l’écho dea désirs de 
quelques politiciens,assurent que noue pou • 
vons noue préparer à des élections générales, 
parceque le Ihutenant gouverneur, quelque 
soit le rapport de la Commission, renverra 
son cabinet.

D'autres enore, et ils appartiennent au 
groupe dea modérés, au groupe de ceux qei 
jugent froidement la situation, pensent et 
disent que Son Honneur,—ai lee Commiesal 
res n'apprécient pas la preuve et ne présen
tent pas un rapport motivé,—laissera à la 
Chambre le soin de juger ses ministres.

Cette hypothète est la plus vraieembla-

SUCREEn parlant du Vatican, M de Rudini 
s’est exprimé en ces termes : “ Nous avons 
an milieu de nous la papauté, qui, parfois, 
prend use attitude m -miçante ; ' maie sa 
sphère d’action est limitée à l’exercice du 
pouvoir spirituel, non seulement par une 
loi qu’on ne peut pas enfreindre A la légère, 
mais aussi par le consentement presque 
unanime de ceux qui se croient tièa reli
gieux. La politique ecclésiastique du pays 
est devenue aujourd’hui traditionnelle. 
L’honneur et la force du royaume d’Italie 
doivent être scrupuleusement maintenus. 
Les déplorables Incidents provoqués par 
quelques personnes à courtes vues pe nous 
feront pas dévier de cette politique. De 
même que pour une aussi petite affaire, 
noue ue soulèverons pas de questions allée-

NEVILLE
97 RU£ RIDEAU.QHAPEAUX DE PAILLE.LA QUESTION DU TOUAT 

Gibraltar, 11 nov.— Le différend fui 
s’eet élevé entre le gouvernement français et 
le sultan du Maroc, au sujet de l'oasis du 
Toust, ne semble pas près d’avoir une solu
tion, et m la France reste ferme dans sa dé
termination de s’emparer du Touat, il y au
ra sans aueun doute dee difficultés sérieuses. 
1> e habitante de 1 oasis sont déjà en état 
d'anarchie, par suite du différend existant 
entre lee deux puissances. La maj 
habitante ne voient pas d’un œil favorable 
lee prétentions élevées par l’un et l’autie 
paye ; ils veulent ee débarrasser de tout gou
vernement étranger et former eux-mêmee 
un gouvernement indépendant.

Le sultan du Maroc a récemment envoyé 
quelques émissaires au Touat pour tâ.-her 
d'y trouver des partisans disposés à appuyer 
ses revendications, mais la réception faite à 
cee émissaires n’eet pas de nature à en en
courager d’autres à essayer d’influencer les 
indigènes du Touat. Ceux ci, sans aucune 
peur du aultan.ont enfermé ses éiniseairea et 
en ont enanite décapité cinq.

IA SITUATION AU BRÉSIL 
Londres, 11 nov.—Dee dépêches reçues 

aujourd’hui de Pernamboue disent que la 
crise au Brésil arrive A l’état aigu, et qu’on 
est fort inquiet dans les cercles financiers et 
commerciaux de l’issue dea mesures prises 
par le maréchal de Fonseca, lorsqu’il a die- 
sous le cor grès et s’eet proclamé dictateur ; 
on dont* fort du succès de cette évolution 
politique. A Pernamboue tout le monde 
est mécontent dee agissements de Fonseca, 
mais rien n’indique que la population ait 
fait autre choee que d’exprimer son mécon 
lentement de la po iti^ue suivie par le dic
tateur. De la province de Rio Grande do 
Sul, au contraire, arrivent des neuve,lee 
alarmantes. Le gouvernement local a refu
sé d’acquiescer à la dictature de Fonseca et 
a déclaré l’indépendance de la province.

Une dépêche de Pernamboue porte 
que le mécontentement est grand dans toute» 
lea provinces du Brésil 

-—-Uns dépêche de Rio de Janeiro au Times 
On signa1# dea émeutes dans le Rio 

Grande do Sul. Lee dépêches par code sont 
interdites au départ de celte province. Les 
dépêches locales sont soumises A la 
La province de Rio Grande do Sul produit 
beaucoup de grain, elle renferme beaucoup 
de colons allemands et possède une armée 
de 50,000 hommes d’origine allemande. 
Silverio Martinez, qui a été banni lors de la 
dernière révolution, maie qu’on a ensuite 
autorisé à rentrer, exerce une grande in
fluence, et ■ il est nommé président du Rio 
Grande do Sul, le président de Fonseca sera 
impuissant à l’écraser. "

B OTS.Ce Magasin de
Mou assortiment de Chapeaux de Paille 

est à présent complet.
Lé té VINS

—ET—

LIQUEURS

té qdoiq
, a trouvé le loueaigné préparé

Voici comme ça doit être
Le public d'O 

certain d
de

A présent, Messieurs, faites voti< 
pour lee chaleurs, avant que la fo 
trop compacte.

ne venu de bonne heure cette Nous offrons actuellement au 
s à noe clients un vrai bon suc

vte, c’est-à-dire à ceux 
livre de notre célèbre thé.

«"Spécial à oc mou : une petite consigna
tion de thé de 25 oenta.

lie et
nous servon 
à 5 cents la liv 
ichètent une

onté des i tawa peut toujoi 
r R. J Dev in A la 

l'époque,—ou peut-être un peu en avant

nrs être 
hauteure trouve

tant la constitution du royaume et nous ne 
toucherons pas à la loi immuable et statu
taire des garanties, dont

-^6
ule soit STROUD BROS."SI BIEN CONNVungue expé 

rience a prouvé la sagesse et l’opportunité 
L’Italie ne manquera pas au respect dû à la 
liberté d» conscience et à la tolérance reli
gieuse. Nous sommes fiers de pouvoir dire 
bien haut que les pèlerins du momie entier 
peuvent avoir coi fiance dans la loi, pour les

Et Réouvert
R. J. DEVLIN. RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.
Prix sans eoneuprence

P S.—Au sujet de ce qui est d-t plu 
j'offre six Capelines pour Fille** à 
chaque, prix ordinaire 118.00 à $19.00

$5*00

NEVILLE&CO,pro'éger lorsqu’ils viendront à Rome offrir 
leurs pieux hommages au pape, torts dans 
le pi éseut et confiants ia,n l’avenir, nous 
gara* tissons 
libe. té à Rome. "

M. de Rudini a dit ensuite que lee relati
ons de I Italie avec lee puissances étrangères 
étaient amicales, et qu’elle ferait de son 
mieux ponr consolider la paix. Les divers 
gouvernements d’Europe s'inspirent d’une 
grande prudence et d’une grande modérati 
on. L'I alie ne doit pas craindre lee groupe
ments de puissances amies ; elle a renouvelé 
l adhésion donnée par elle à la triple al lan
ce afin de garantir un état de choses de na 
ture à favoriser une politique de reconstitu-

#%HEMIN DE FER

uanada Atlantique.

Noaveaa Service Bapide

1)7 Rue Rideau.crainte la plus entière

HOTELIERS
DE PASSAGE.

504 OCTAVES. —ET—
Brandy Bisquit La Ligne la Plus Couple et laDubouche & Cie.
Doit Arriver pour le

Le président du conseil a terminé par ces 
Noue nous sommes constamment 4 Novembre 1891. En activité le 29 Juin 1891.

efforcée de dissiper U méfiance que la Fran 
0e éprouve vis-à vie de l'Italie. La part pri
se récemment par les Français aux fêtea 
données à Nice pour l’inauguration en cette 
ville de la atatue du patriote italien Gari
baldi a été une assurance du renouvellement 
de cordialité qui * toujours été chère aux 
Italiens."

Vendu en Douane ou
Droits Payes. LUS OONVOÏS PARTIRONT DE LA GARE DE LA 

BUE ELGIN COMME SUIT :

8.00 A. M.
à toutes les stations entre Ottawa et le C6- 
teau, se reliant A la jonction du Côteau a 
les trains du Grand Tronc pour l’Ou* 

i Montréal avec tous les trains pour 
I le sud. Arrive à Montréal à 11.35.

’ r nn p m lexpFONDÉ DE POUVOIR. , l,,eréal rapide limité narrêtanl
qu à Casse Li nan et à Alexandria entre Otta
wa et le Côteau, a un char réfeotoir, et ar- 

Montréal A 8.20, ee reliant aux trains 
ermont Central et du Grand Trono 

pmr tous lee points à l’Est. Portland, Ri- 
1 vièr<* du Loup, Dklhcjusie, etc
9 Afl P M L’EXPRESS DE BOSTONl.m. et NEW-YORK (passant 
par le Côteau et le nouveau pont en acier ; 
pour Rouse’s Point, St Albans, Saratoga, 
Troy, Albany, Boston, New-York, Phfla- 
lelphie, et tous les points au sud, avec 
-bars dortoirs de Wagner depuis Ottawa 

uA Boston et Ottawa et New-York. (Ce
----- arrête à toutes leeatationa entre Ottawa
«t Rouse’» Point.
0 Afl D 11 POUR MONTRÉAL, ar- 
4.^0 r.m. rive A Moutiéal à 7.65 p.m.

PRIX REGUL ER. 
Donnez vos Ordres pour l’Arti

cle Veritable. A

JOHN CASIY t, et

PRESS DE MONT*Les journaux italiens, à l'exception dee 
organes catholiques, se déc arent sati faits 
du discoure de M. Rudini, mais ils ee plai- 
gneut de 
questions économiques.

Ce que M. de Rudini a dit de la papauté» 
produit une mauvaise impression au Vatican, 
le programme exposé pai le président du 
conseil tendent à ne faire du pape que le 
premier sujet du roi.JLe pape va préparer 
une note aasts vive en réponse à ce discours.

Importateur Direct de
Vins et de Liqueurs. Ju vtmanque de piécision sur lescensure.

294 et 296 Eue Dalhousie, 
HT Eue Clarence.

BLAND HOU*
Stock Farm,

OrasN Ils, Way ns Os., Ml 
▲VAQB â FAJUTUM, ~

AMERIQUE jusqt

ALES !L'ARGENT BT LE TARIF 
New Yoke, 11 nov.—On a beaucoup par

lé ce* jours-ci, à Washington et ailleurs, 
d’un discours où M. Cbauncey Dcpew, l’ora
teur républicain le plus écouté de New York, 
a émis l’opinion que la question du mon
nayage illimité de l’argent n’avait plus rien 
à faire dans la campagne présidentielle d# 
1892, lee démocrates de New-York, l’Etat 
pivotai, s’étant énergiquement prononcée 
contre cette hérésie financière ; conséquem
ment c’était sur la question du tarif M 
Rinley, à l’exclusion de toute autre, que de
vaient te concentrer les effort» du parti.. 

Non» avons sons lee yen* l’opinion diamé
tralement contraire du sénateur Sherman, le 
plue fort économiste et le plue fin tacticien 
du parti, qui, bien loin d’admettre comme 
M. Depew que la victoire des républicaine 
dans l’Ohio * été uniquement le résultat du 
conflit ear la question do tarif, eetime qne 
cette victoire eet due pour une part n. table 
à l'opposition u’a provoquée, même de la 
part de bon nombre de 
démocratique l’introduction dans la plats- 
forme da ee parti, d'ene danse favorable an

LA RUSSIE ET LA TURQUIE 
Saiet Pstersboi"hu, Il nov.—On sait que 

les relations entre les gouvernements russe 
et turc ne sont pas d'un caractère ttèe ami
cal, et la réponse que la Porte vient de faire 
à une demande de la Rueeie n’eet pas de na
ture à lee améliorer. La Russie, voulant 
rendre hommage à ceux de see soldat» tuée 
pendant la guerre rueeo-tnrqne qui ont été 
enterrée en Turquie, a demandé léœmment 
à la Porte le permission d'exhumer leur» 
reste» pour lee transporter à San S'rfano, où 
elle ee proposait d'élever un monnmeut en 
leur honneur. La Rassie avail également 
l’intention de construire à San Stefauo 
église orthodoxe grecque en souvenir de 
eeux qui étaient morte pour la patrie. Cet 
projets ont été renversés per la Porte qui 
refuse à 1» Rueeie U permission d’exhumer 
lee morte. On prétend à Saint-Pétersbourg 
que c’est un nouvel exemple de l’animoeité 
de la Porte contre tout ce qui eet rusee, et 
on s’en montre fort irrité. On ee croit pas 
que le gouvernement russe en reste U dans 
eette quest lee.

r >LES TRAINS ARRIVERONT GOMME SUIT ;
Il OC EXPRESS DE BOSTON et New- 
ll»UU York et de tone lea points inter
médiaires. Arrêt à toutes lee stations entre 
Rouses Point et Ottawa. Laisee Boston à 
7.00 P.M. et New York A 7.00 P.M.
19 Qli E*Pr,**e raPide de Montréal, Port- 
lA.UU laud, Qnébec et DalhoUsie. Train 
laisee Montréal à 9 A.M., n’arrête qn’è 
Alexandria sauf pour laisser dea 
venant dvs étalions eur le Grand Tronc, 
fl AK P M Express rapide de Mont! 
e* >V I slWleQuebec, Halifax, SL J 
N.B., tous les pointe sur l'Intercolonial et le 
Sud. laisse Montréal à 6.15 P. M. à l’arri-
U^statioolPre” d,HlJiiM et à toatw 

Pour toutes informations s’s dresser ATA 
gent Local pour la vente des Btiieta, au coin 
des rues Sparks et Elgin.

McCarthy’s.
Toronto B. & M. Go’s. 
Dominion.
Carling’s.
Ont. B. & M. Go’s.

Toutes en bonne condition.

H'
Me.

I

UN HOMME MALHONNETE tréal,

Nous sommes presque tenté de 
croire que M. Tardivel n’est pas 
honnête. Quel scandale cette ex
pression va produire ! Que voulez- 
vous ? Ce n’eet pas notre faute ; 
c’est La Vérité qui nous force la 
main et nous oblige à dire ce que 
nouscroyous franchement. Pourtant, 
nous y mettons beaucoup de bonne 
volonté, nous voulons même être 
charitable et malgré tout, neus ne

KN GROS ET EN DÉTAIL CHEZ
IWFOETEO""*

Percheron Horeee.
<Sg OIE iu=zn^-r.eHF:iirtfe

ISLAND MOWN

61 & 63 Rue Clarence.

R A. STARRS f =>B. J. CHAMBERLIN, C. J. SMITH, 
Surintendant-Général. Agent Général 
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FAITS DIVERS. ainsi de tirer de nouveau. Kn moine de 
tempe qu’il n'en faut poar le dire, le Chinois 
a.été renversé à terre et livré aux police
men qui le poursuivaient.

Tout le q îartîer était en émoi, et lee po
licemen ont eu une certaine diffi mité à em
mener leur prisonnier au poste, car la foule 
indignée voulait le lyncher. Ou a retrouvé 
eur le Chinois, outre le revolver, dont U 
s'était servi, uu autre revolver de gros cm 
libre chargé et une somme de 6500 en or. 
Chew Su Chan, a prétendu alors qu il s’etait 
trouvé pris accidentellement dans un ras
semblement et que c'était, parce qu’il crai
gnait qu’on lui volât son a geut qu’il avait 
tiré les coups ds revolver.

Librairie Française d'Ottawa.On noue dit qne la femme, après avoir été 
dans un état de léthargie depuis samedi, est 
motte hier matin

- Vers une heure et demie oe malin, un 
ébou « meut s’est produit dans o^tte partie 
du rocher de la Grande Batterie, qui sur- 
plombe la ruelle Sous-le-Cap et qui s’étend 
en ligne parallèle à la rue Saint Paul.

Vers l’heure indiquée plus haut les hrbi- 
unte de a grande maison à trois étages, qui 
fait face au magasin de gros de Leclerc et 
Letellier, rue Saint-Paul, et qui s'étend en 
arrière à la ruelle Sous le- Cap,ont été subi
tement réveidée par un bruit sourd, immé
diatement suivi d'un fracas violent. La 
maison vibrait,comme si elle eut été secouée 
per un fort tremblement de terre.

Frappée de terreur, lee occupante s’élan
cèrent dans "a rue dans leurs costumes de 
nuit. Une fois dehors,i e s'aperçurent que, 
ce qui les avait tant effiayée n’était pas un 
tremblement de terre, mais une avalanche.

En examinant l'éboul ie on découvi it qu’une 
partie coneidérab.e du mur de fortification 
s’était effoudré, éu 
portant les galeries et les escaliers, brisant 
toutee les fenêtres en arrière de la maison.

Il est heureux que le bâtiment ait été so
lidement construit, sans quoi il y aurait eu 
pertes de vie.

Lee habitante de a maison ont dû cher
cher un rtfuge ailleurs 
oecupée par Ed. Foran, dmarchan à commis 
sion, Dupera et Cie, selliers, et madame A 
Galibois.

TAPIS I 1-e public trouvera eon- tant 
Librairie tous lee livres et fournitures pour 

; Livres de Piièree, Livres d'HL- 
Anglais. Aussi

ours dans lee d 
iss remplie ave#

NOUVELLE VICTIME LE LA RAGE
Willie Reading, un enfant de cinq ans,est 

mort de la rage, après vingt quatre heures 
de souffrances épouvantables, ehex ses pa 
rente à Trenton (New Jersey).

Le jeune Readioget deux de ses frères ont 
été mordus le 19 août dernier par un chien 
enragé. Leurs blessures s’étaient prompte
ment cicatrisées, et l'accident était presque 
oublié, lorsque dimanche dernier, le petit 
Willie, à la vue d un verre d'eau, a été prie 
de violentee convulsions et s'est mis à éco
rner de la bouche et à aboyer comme uu 
chien. Le pauvre enfmt a 
son père qui l’avait prie dans ses bru pour 
le porter au lit et, depuis, son état n'a fait 
que s’aggraver et ses convulsions sont deve
nues plus fréquentes et plue violentes.

Lee deux frères de Wiilie, qui ont été 
mordus par le même chien que lui, sont 
tombée maries et l’on craint qu’ila-us 
soient également atteints de la rage.

UN VIEUX LOUP DE MER
On annonce de Quélwc que lundi, 2 no

vembre à a tombée de la nuit, le capitaine 
D. gal, du s;earner Adm>ral, un vieux loup 
de mer, a opéré un hardi sauvetage daue le 
go fe, an milieu d'une des plus furieuses 
tempêtes dont on ait été témoin.

Ayant apeiçu à quelques milles au larg-, 
vie à vie de New Cast e un bateau pêcheur 
entraîné par le vert et contenant un homme, 
le brave capitaine n'hésita pas un instant, 
en dépit des vagues furieuses et du vent qui 
rendait le sauvetage excessivement difficile.

Il y avait là bas un homme qui allait iné- 
vitab ement périr, s'il n'élait secouru sans 
retard. L’ingénieur reçoit l ordre de lancer 
'* l'Amiral " à toute vapeur et le timonier 
le dirige sur oette embarcation qui menaçtit 
de sombrer à chaque instant.

La lutte fut très vive, mais le capitaine 
réussit à sauver ce pauvre pêcheur. Il était 
temps Le malheureux Belingèle, tel est son 
nom, était presque mourant de froid.au mi
lieu de son embarcation à moitié remplie

De bons soins lui furent donnés et l' -Auii. 
ral " vint le mettre au quai de New-Castle.

Ce fait mérite d'être mentionné

meut à cette

les écoles
toi res, en Français et en A 
Papeterie, Attiifes Religieux 
d'Objets de Fantaisie toui 
nièces nouveauté*. Ore 
promptitude
P. C. Guillaume, LibraireUn autre Envoi de placé 

d hui de

Tapisserie

aejpar.
Cois dm Kvu Srsasx kt Yoke.

VENTE A BOX MARCHE
de montre*, de pendules, de bijouterie et 
d'argenterie ches

JOS. E. TREMBLAY & CIE.
Balnqoral

Crossley,
5 » BORDURES ASSORTIES.

que celle de Bruxe les, eeu

90 Cent4 la Verge.
Magnifi tue» files de Moquettes Croealey 

ie Velours, Bordures Assorties,

yé de mordre COURRIER DU JOUR 113 RUE RIDEAU.
Porte voisine de M. Th. Birkett, mer 

chaud de fer.
ie 62.75 en montant 

1 00 do
do 2.00 do

3.50 do 
do 3 00 do
do 3.50 do
do 3. (Kl do

•nt complet 
•kel, en or «

i nickel réduit* à $1.35 
pendules et bijouterie,

UNE BONNE NOUVELLE 
Noue apprenons avec plaisir que M. le 

l>r Cheviier, eel presque complètement ré
tabli d# «a récente maladie, que l'on nous 
avait rapportée comme étant très sérieuse. 
Une lettre reçue hier, comporte la bonne 
nouvelle de son parfait rétablissement, el de 

retoui pour 'a fin de décembre.

Aussi bon ue^g-

TPots à eau 
Porte -cornichons 
Beurrier»
Couteaux de table do 

ui de dessert 
ra de tab'e

Cuillers de dessert 
Cuillers à thé

Aussi uu aseortimi 
et de lorg 

Réveil»
P. S. - Montres, 

réparées au plus H

nt un hingar, em—$1,28. de
de jumelles 

et en acier.Reçues directement de Suisse et mises nous en nu 
e matin euLA FETE AUX HUITRES 

Depuis un grsud nombre d’années l'Insti
tut Canadien—Français l'Ottawa réunit ses 
membres en une fête annuelle aux huitre», 
qui est toujours couronnée d'un grand suc 
oèe.

22 Dessins en Tambour
et Rideaux en Net de Bruxelles, depuis CAPITAL STEAM LAUNDRYLa maison était

84.00 100 Rue Rideau lOO
Lavage et repassage faite sous le plue court 

délai et aux plus lias prix.
OUVRAGE GARANTI

Cette année, les préparatifs extraordi
naires qui ont été fait», font présager un 
agréable soirée. Que tous se fassent un 
devoir de s'y rendre ce soir. C est demain

la Paire et au dessus.

Point Irlandais,
Tambour et Mousseline de Suisse

en B anc et Eerues, pour RIDEAUX DE 
FENETRES.

TALBOT, DIONNE ET LAROSE
Nous faisons une spécialité du lavage des 

rideaux et des chemises blanches.
ENQUÊTE PRELIMINAIRE DEVANT 

M. OGARA
VICTIME D’UN ACCIDENT 

M. David Scrim, du département les 
Travaux Pub ioe, pèredel’échevin C. Scrim, 
a été victime d'un sérieux accident, lundi 
dernier, en sortant du bâtiment Langeviu. 
Ayant glissé sur les marchés, il tomba et se 
brisa la calotte du genou Transporté aussi
tôt chez lui, 
plus empressés de la part de son docteur. 
Son état depuis ne fait que s'améliorer de 
joyr en jour._______

GRAND CONCERT DONNE PAR L’U
NION MUSICALE"

Demain soir jeudi, 12 novembre à huit 
heures précises du soir, dans U salle du Mar
ché By, d'Ottawa, la belle liande 
Musicale " donnera un grand concert. Cette 
magnifique soirée promet d’èire très belle et 
le public s’y rendra en foule, pour applau - 
dir lee héros du dernier tournoi musics', 
qui a eu lieu dernièrement à Hull et dont 
cette puissante liande est sortie victorieuse. 
Nos meilleurs artistes de la ville ont bien 
voulu prêter leur gracie ix concours à celle 
belle fête, et tout en entendant de la belle 
musique, noue aurons à applaudir en même 
temps de fort jolies voix, qui ne noue sont 
pas inconnues.

L. BELANGER
Tapis âe Cork,

Toiles Ciiees,
Linoléums,

Paillassons,
Rnp et 

Shades.

Téléphone No 577
Paquets pria et retournés a domicile gra 

tultement.

TÉMOieUAUM DC COMITÉ DES COMETES PU
BLICS ADMIS

MM. Talbot, Dionne et Lsroee, dont le 
procès avait été ajourné à huit jours, ont 
compaiu ce matin devant M. O’Gara, et rat 
demandé tous trois à subir leur procès de
vant un jury.

L'enquête préliminaire a alors commencé.

X X
Kent, il reçut les soins les

M. Osler conduit la poursuite 
•ieté vie MM. O'Connor et Hogg, comme 
conseils, M. Talbot est défendu par M. Gor
man, M. Dionne, par M. Fitzpatrick et M 
Ferguson et M. Larose, par M. Chrysler.

Le premier témoin entendu est M. Hayler, 
du bureau de l’auditeur génétal. Il produi’ 
lee cinq chèques donnés par le département 
d«*e Travaux Publics eu paiement de coton* 
Ces chèques sont faits à Tordre de M. Bour- 
cier, sont endossés par lui et ensuite par A.

M. HartI

THOMAS LIGGET l’Union 33^ Hue Wellington.
UN VÉTÉRAN DU PREMIER EMPIRÉ

On écrit de Portland (Maine):
“L’ex lieutenant F.ançois Radoux, 

téran des guerres du premier empiie, vient 
de mourir à Port and, à l’âge de quatre- 
vingt-dix-sept ans.

"MrRadoux était peut-être, le dernier 
vétéran des guerres du premier empire, qui 
restât aux Etats Unie. Il avait d’abord servi 
sur un corsaire français et avait été fait pri
sonnier par les Anglais. Après une longue 
captivité, M. Ra doux a été rendu à la liber
té pour avoir sauvé I» 
glais, qui était tombé accidentellement à a 
mer. Au retour de Napoléon de Tüe d’E.ln , 
M. Radoux s’est engagé de nouveau ÿ mais, 
comme il faisait partie de l’armée de G;ou 
chy, il n’a pas pris part à la bataille de Wa-

Vous voulez un Capot 
qui vous durera longtemps, bien, pour v> 
satisfaction, allez au OAK HALL, 332 
Weill, gton ; là, 
de E. J. LkD. 
pouvoir

llu grand assortiment de Pantalons, Ha 

hits, Bis, Corps Tricotés, Etc., Kt<
On vous garantit Satisfaction 

magasin.

à Bon Marché, et

vous trouverez le magasin 
qui fera tout en 

pour vous obliger, ainsi que vos 
t vos petits enfants

vé-
66 & 68 Rue Spa^s. AIN,

OCCASIONS
-ET-

PRESENTS.

ey, secrétaire du comité des 
comptes publics, produit lee livres de M. A. 
C. Laroie, qui ont été laissée sous garde au 
Parlement.

M. L. N Charlebois, teneur de livres de 
M. Laroee, en 1885, dépose qu’en 1885, MM. 
Talbot et Dionne ont acheté du coton chez 
M. Larose pour le département des Travaux 
Publics, mais que ce coton n’a jamais été li
vré an département des Travaux Publics. 
Les comptes pour ce coton ont été faits au 
nom de M. H. Bourcier, parce qn’il était 
impossible d’avoir des chèques au nom de M. 
Laroee, au Département des Travaux Pu- 
blics. Une partie de ce coton a due être li 
vrée au domici e de M. Ernest D'onne. D a 
donné Tordre à cet eff it, mais ne Ta pas vu 
livrer. Les chè lues ont été endossés par M. 
Bourcier, ensuite par M. Larose, qui en a 
touché l’argent et porté le montant au crédit 
de M. Talbot et de M. Dionne, qui avaient 
des comptes courants à son magasin, pour ef
fets généraux à i’usage de leur» familles.

En centre-interrogatoire par M. Gorman 
et M. Fitzpatrick, le témoin dit qu’il tenait 
deux comptes séparés pour M. Ernest 1>" 
onne, un compte pour les sommes qu’il prê
tait à M. Laroee, et
eff, ts achetés par sa famille. La balance de 
$172,81 portée an crédit de Dionne dans les 
livres et portant lee initiales T. B. (Talbot’s 
boodling) concorde exactement avec la ba
lance revenant à M. Dionne eur lee prêts 
faite à M. Laroee. Cette balance porte la 
date du 26 mai 1S85 et le prem'er chèque 
retiré du Département des Travaux Publics 
n’est daté que du 1er juin 1885.

M. H. Bourcier est examiné. Il dit que 
^ ) M. Laroee lui a demandé de se servir de son 

nom, pour faire ses comptes au département 
des Travaux Publics, et qu’il ne lui a rien 

I promis en retour. P.us tard seulement, M.
I Laroee lui a donné une vingtaine de piastres 
environ,
en récompense du service rendu, mais le 

§ témoin Ta compris ainsL
M. Frank Sauriol, jeune homme de 19 ans, 

dit qu'il y a six ans, il était porteur de pa 
quels ches M. A. C. Laroee. Il a porté plu
sieurs fois dee paquets 
ches M. Ernest Dionne, mais ne croit pas 
avoir jamais porté uue pièce de coton de 12$ 
verges ; c’eut été trop pesant pour lui. Ces 

I paquets pesants étsient généralement en
voyés par voiture.

M. Octave Dionne, comptable au départe- 
ment de» Travaux Publics, dit qu’il a signé 
quatre des cinq chèque# produite, dans le 
cours ordinaire des transactions. Avant tie 
signer ces chèques, Il avait devant lui le 
compte certifié et autorisé par le député 
ministre du département. Un de m chèques 
a été signé, en son absent*, tout probable 
ment, par M. Ernest Dionne, q il était as
sistant oomptabh et avait autorisation gé
nérale de signer en eon absence. Ce chèq ie 
est certifié par M. Gobeil, en Tabeence du 
député ministre.

M. Payne et M. Cook, sténographes offi
ciels, sont appelée en témoignage.

M. Chrysler s’oppose à T admission de la 
preuve faite à l'enquête devant le comité dee 
Comptes Publics, en verte de la règle qu’on 
témoignage obtenu d’un accusé de force on 
à la suite de quelque promesse, ne peut pas 
pas être utilisé contre l'accusé même.

M. Osler dit que M. Laroeç n’était pas 
accusé devant le comité dee Compte» Publics. 
C’était
qu’ü acceptera toutee lee réponses données 
devant le comité des Comptes Publ aux
quelles lee aeoueée n’ont pas fait d'objection

L'enquête a été ajournée à une heure jus
qu'à trois heures, cet après-midi.

dans ce

E. J.LeDAIN
xà un officier au-

MONNAIE CONTREFAITE
Angelo, Frank, Dominée et Mary Boissio, 

quatre italiens qui tiennent 
fruits sur la rue Rideau, au numéro 243, ont 
été arrêtés hier soir, étant accusée île mettre 
en circulation dans le public de :a fausse- 
monnaie. L’Arrestation a été faite par l’ins
pecteur O’Leary et plusieurs auties officiers 
de la police du Dominion, qui étaient accom
pagnée par 
municipale

La quantité de fausse-monnaie, qui cir
cule en ville depuis quelque temps, avait 
éveillé l’attention de l’inspecteur O'Leary et 
lui avsit fsit supposer que cette fausse mon
naie était fabriquée ici par les italiens qu’il 
vient d’arrêter. Cependant, après lee plus 
minutieuses recherches qui furent faites dans 
le magasin des accusés, il a été impoesih'o 
de découvrir la moindre trace de moule, ni 
la plus petite pièce du monde, qui ait été 
contrefaite.

L’inspecteurs <1 Leary est d'avis alors que 
cette fausse monnaie eri envoyée aux accu 
sée par de leurs compatriotes, qui eux la fa- 
briquent. Lee différentes fausses pièces qui 
cir mlent dans le public sont cel'es de 10 ctr, 
de 26 cte et de 50 ote ; era dernières sont 
admirablement bien faites C'est princi-

Pour Chaque /cheteur “ d'Une Piastre ” 
et Plus eq Marchandises.

Wmagasin de V

ill!Afin de montrer à mes nombreux amis 
clients combien j’apprécie leur clien- 

i soutenue qui me f»it augmenter mes 
affaires, j d l’intention, à partir d’an 
jourd hui (Mardi), de faire une “Vente 
d • Présents ’’ de Noël, eur les bases sui

et c
tèle "Le vétéran était un dee Français les plus » 

populaires au "Maine, oh il a enseigné 
dant de nombreuses années le violon et la 
danse. C'est lui qui a introduit le cotillon à 
Portland, et, à une certaine époque, il était, 
considéré comme le premier violoniste do 
l'Etat. M. Radoux était un homme de piès 
de six pieds, très affable et très aimé de tous 
ceux qui Tout connu."

INES SOUMISSIONS adressées au sous 
U «igné et marquées " Soumission pour 
Appareil de Chauffage à l'Eau Chaude, Ré 
gina, Asea , 1 seront reçues jusqu à Lundi, le 

courant, pour la construction d’un appa 
tel de chauffage à IVau chaude dans lee 
bateaux du gouvernement, Regina, Asm».

Les plans et spéclficatioi s peuvent être 
vus et a forme de soumission et toutes 
informations nécessaires obtenues à ce Dé 
parlement et au bureau du Commis dos 'I ra 
vaux, R.gina, Aesa., après Lundi, le 16

Les soumissionnaires sont avertis que les 
soumissions no seront considérées, que si 
el es sont faites réglementairement et signées 
de la main même du soumissionnaire.

Chaque soumission devra être accompa
gnée (l'un chèque do banque accepté, fait 
payable à Tonne de I honorable Ministre 
des Travaux Publics, égal au tint/ pour 
rent du montant delà soumission ; ce chèque 
sera perdu pour le soumissioonairv qui refu 
sera de remplir le contrat, ou qui le remplira 
mal. Si la soumission n’eet pas ac.eptée, le 
•hèque sera rendu.

I-e Département ne s’engage pae d’accepter 
la plus basse ni aucune des soumissions.

quelques .nombres de la pollue

$ 1.00 jusqu’à $ 4 00 - 10 p c | 
$ 4 25 jusqu’à $10.00 - 15 p.c. 
$10.25 jusqu’à $16.00 - 20 p.c. 
$16.25 jusqu’à $25 00 - 25 p.e.

lee
m-

droit de eboi 
e montant de

UNE EXPLOSION DANS UNE MINE 
La petite ville minière de Nantiooko 

(Pennsylvanie) a été jetée de nouveau dans 
la consternation par une explosion de feu de 
grisou, qui s’est produite vers quatre heures 
et demie du matin dans la mine No. I d* la 
Susquehanna Coal Company, et dans laquel
le plusieurs hommes ont été tués ou blessé?.

La nouvelle de Taooijent s'est répandue 
dans la ville avec la plus grande rapidité et, 

quelques instants, une foule énorme s’at
troupait à l’entrée de la mine. Comme c’était 
dimanche, il n'y avait que quatorze ouvriers

Chaque acheteur aura le 
• son " présent," d’après le monia

et du diecompte offerte, de tou 
de mon immense assortiment

l’achat 
lés a t e’es

MESDAMES,
compte pour le?Voici le moment a present pour

Mo les à Bon Marché,
Des Cols, des Moufles,
Des Ulsters, des Vêlements,
De la Bonneterie et des Gants,
Du Linge de Dessous,
Des Châles, des Cravates, Laines à Tri- 
co er, Laines de Berlin et des Marchan
dises de Fantaisie, chez

EWOODCOCK dans la miue au moment de l’accident ; I paiement sur le marché du quartier By, que 
mais sur oe nombre, six ont été tués eur le I cette fausse monnaie circule le plus.

F. ?.. ROY, 
Secrétaire

Département des Travaux P. b ica, 1 
Ottawa, 16 Novembre 1891. I!coup et la plupart des autre» ai grièvement 

brû'és qu’ils sont dans un état désespéré. 
Parmi les tués, ae trouve un contre maître, 
Henry Jonee, qui était en même temps gref
fier de la vide. Cet infortuné était âgé de 
quarante ans, marié et père de deux enfants. 
Tous lee tués, du reste, à l'exception d 
senl, étaient pères de famille.

L’accident a été causé par l’explosion d’une 
des lampes de sûreté, dont se servaient les 
mineurs, car on savait depuis quelque 
tempe qu’il y avait dit gaz dans la mine.

Une dépêche ultérieure annonce que qua
tre des bles*és sont morts depuis l'accident, 
ce qui porte à dix jusqu’à présent le nom
bre de tués.

Les prisonniers ont comparu ce matin de 
vant le magistrat de police.

Fameux Magasin de Modes, NOUVELLES LOCALES if -t?

812, 814, 818 & 818
Rue Wellington

m#i—La cour de revision a siégé hier, sous lu 
présidence de l’échevin Stroud et a entendu 
lee différentes plaintes que les contribuables 
avaient à soumettre à ses décisions.
Les fumeurs de tabac Canadien, 
lange de petit Havana et Canel de première 
qualité chez J. M. Lavoie 42 Rue Rideau.

Une représ-ntation musicale et dra-na - 
tique sera donnée Dimauche.le 16Novembre, 
par la bande S te Anne, dans ia salle Ste- 
Anne. Un très beau programme a été pré
paré peur a circonstance. Nous aimerions 
à voir la salle remplie par tous les garçons.

— Lee examens préliminaires pour le Ser
vice Civil ont commencé hier dans la cham 
bre dee Commune». 67 candidats ae sont 
présenté*, pa-mi lee |ue!e on remarquait 33 
dames. Aujourd hui a eu ieu ’a deuxième 
partie dea examens.

—L’Union Mueicale, la société victorieu
se au dernier concours donnera un grand 
concert demain jeudi dans la salle du mer 
ché By (Ottawa). l*e programme, n’et t com
posé que de musique choisie—Que le public 
s’y rende en foule!—Le célèbre morceau imi
tatif “ La Forge dans la Forêt’’ vaut à lui 
seul le prix d"admission. Admission 15 cts 
et 25 cis.conoert à 8 b.

lai dire cependant que c’était

l T'XES SOUMISSIONS cachetées, adressées 
LJ au soussigné et marquées •• Sou 
pour Appareil de Chauffage à l’Eau Chaude, 
Carleton Place, Ont.,, seront reçues jusqu a 
Lundi, 23 courant, pour la construction 
d’un appar il de chauffage à I eau chau le à 
Carletou Plaoe, Ont , pour le Bureau de la 
Poete, etc.

Les plans et spécifications peu 
vu» ainsi que laformedesoumissioi 
les informations 
Département et au 
Travaux, Carleton P 
le 9 courant

Lee soumissionnaires sont avertis que les 
soumiseio

ree et sig 
onnaire.

Chaque soumission devra être accompa 
gnée d'un chèque accepté par une banque, 
payable à l'ordre de l’honorable Ministre 
dea Travaux Publics, équivalent au cinq 
pour cent, du montant de la soumission ; ce 
uhèjue sera perdu ai le soumissionnai! e 
accepté refuse de remplir

:

ex volumineux

vent être
n et toutee

nécessaires obtenue» à ce 
bureau du Commie dee 
iace, Ont.,après Lundi,LES CHINOIS A bAN FRANCISCO

Une bagarre épouvantable a eu lieu en 
plein après-midi, d*na une rue dee plas fré
quentée» de San Francisco, ou 
Chew Su Chan, a tué à 
policeman dn nom de John Gillen, et mor
tellement blessé un jeune laitier, Joseph 
Cowe'l, et nn restaurateur, G. Barbarie,

Le Chinois marchait dans la rue, lorsq ne 
Cowell et un autre jeune homme sont passés 
à côté de lai en voitnre. Ayant entendu 
(Towell et son compagnon faire une réflexion 
désobligeante à son égard, Chew Su Chau, 
sortant nn revolver de sa poche, s’est mis à 
tirer eur lee deux jeunes gene. Cowell a été 
atteint en pleine poitrine par une balle, et 
il e’eet formé aussitôt un nombreux rusem 
blement autour du Chinois et de la voiture 
du laitier. La policeman Gillen étant ac
couru au bruit de la détonation, et ayant 
voulu arrêter le Chinois, celui ri Ta tué 
d’on coup de revolver dans la région du

S’ouvrant ensuite un passage à travers la 
foule atterrée, le meurtrie! s'est eofni en 
courant, tenant toujours son revolver k la 
main. Cependant, plusieurs spectateurs, 
s'étant remis de leur frayeur, seftont élancée 
à la poursuite du Chinois. Mais Chew Su 
Chan, se retournant soudainement, a tiré 
un nouveau coup de revolver sur ceux qui 
le poursuivaient et a grièvement blessé M. 
Barbarie à Paine, puis reprenant sa course, 
le meurtrier s’eet dirigé vers le quartier 
chinois, où il aui ait été probablement in.-

*
§ ods ne seront considérées, que si 

t f-itee dans les formes rég ementai- 
nées de la main même

5 rég
-luchinois, 

ps de revolver un ■oumissi-
s
«
S
8
6

son contrat ou le 
plit mal. Dans le ose où la aoumiseiou 

aérai’, refusée, le chèque aeia rendu à son 
propriétaire.

I-e Département ne s'engage pas à accep 
1er la plu» baste ou aucune «tés soumissions 

Par ordre,
E. F. E. ROY, 

Secrétaire

LB FER

BRAVAIS MEUBLES. J. W. Carrier, du numéro 
188, rue Rideau, offre un IMMENSE RA
BAIS, sur ses veutee, pendant un (mois. 
Venez de bonne heure, po»r profiter des 
meilleures occasions. Crédit ou

expérimenté par If* "les grands Médedas , 
do Monde, passe immédiatement dans I 
l’Economie sans occasionner de troebks. 
— D recoiore ti reconstitue le sane et
kl donne ia ffiioeur nécessaire, fl as 
noircit jamais les -lente.
Se deâer ImiU'ion* •: Confrefsposs. 
bifsrliSifnuriP Brara<s.iL?n»NieUl|l 

nârin. : T<xm» iss nuuuctaA

comptant.
Le» abonnes qui ne recevraient pa» 

regulieremeqt leur journal par le» por
teur» «ont inetammeqt prie» d’eq doqner 
avi» a no» bureaux d*admini«tration ou 
bien par carte pestafe.

Département des Travaux Publics, | 
Ottawa, 5 Novembre 1891. /

IJfcfalHfls-

Meilleur Rome de pour la toux
ivaptadsn* t/mt^nNaissance

Eu cette ville, ce matin, la dame de M. 
A. J. Dompierre, 480 rue St-Patrire, nn fils.

enquête publique. Le juge décide

LIGNE D'OMNIBUS
Cimetiere Notre-Dame, Chemin de 

Montreal
partiront du bureau de po e 
:hee, lorsque la tempéiator 

,30, 2,00 et 3,20 p. m 
à 4,30, 5,00 et 5,30. 
LANDRY * TBOMFfK»

Lee Omnibus 
tous lee dimenc 
le permettra, a 1

THANKSGIVING DAY.
Football -Université d’Ot
tawa (Champions du Canada) va
îlîc"*eolaKnŸenTUn du P” *ibi*d* k •'u ”*“ p» •>

8ssstisr£ft5?e i^ Lltprffi* I 1*UB‘ *°b pardeeeas à la tête, Ta empèeUé

i Ai
ie Im ée 
■wiiiihh.

E*!*3ir
xa T* Vs

Courte et le
ide.
Juin 1891.

* LA GARE D1LA

RESS DE MONT-

OtUwa et 
on du Côteau avec 
pour l’Ouest, et à 

ma pour l’est, et

RESS DE MONT- 
e limité n'arrêtant 
ndria entre Otta- 
r réfeotoir, et ar- 
reliant aux trains 
du Grand Trono 

6- Portland, Ri- 
etc.

ESS DE BOSTON 
-YORK (passant 
-d pont en acier ;
Ibans, Saratoga, 
ew-York, Phfla- t

r depuis Ottawa 
i New-York. (Ce 
ions entre Ottawa

âONTRÉAL, ar- 
ntiéal à 7.05 p.m. 
r comme suit : *
IOSTON et New- 
les points inter- 
lee stations entre 
Laisse Boston à ' 

7.00 P.M. 
e Montréal, Porfc- 
)alhuusie. Train

n’arrête qu’à 4
Ber des passagers 
Irand Tronc, 
pide de Montréal, 
difax, St. Jean, 
Intercolonial et le 
15 P. M. à Tarri- 
et arrête à toutee

i s's Ireeeer à/A 
w Bidets, au coin

XJ. SMITH,
Agent Général

^s3C

arïîc2 A

»

-1

»
<

* f -5»
d--*

6#
r w

LINIMENT GÉNEAU
36 A1VS DK 8 UC CE 8 1

Hrut Toptqu*\
remplaçant le . 

IVs» sans "'u-l 
leur ni chttte du 
poil. — Cuérlsonj 
rapide et sûre, 
des fief ferles, |

_ , __ Fmulu rem, *
1â, Molettes. Veeslgous Engorge-1 
ts des jambes, 8nr>s. Eparvm-, eu. ’

'6ÉNEAÜ, !75,m« St lfoaort,P«rl»

HCLLBJ1 ORIGINAL

flak Hall Clothing
PARLOR.

PETITE GAZETTE.
'-I fll'f/ii

N DEMANDE une servante générale, sa 
U chant bien faire la cuisine. Bon» gage#, 
l'as de hlanwhiaeage. On exigera lee mail 
leu ree recommandations. S'adresser au No. 
361 Bwaerer

0 I

H. CHATELAIN.|>N DEMANDE—Uu bon agent w,
U pour le commerce de ville. Emploie en 
tant. Avantagée particulière à ceu/qul 
commenceront maintenant. Article» apé 
oiaui. Ne tardes ne.. Le ealaire compta 
du premier jour. BROWN BROS., Tree» 
u un er y men, Toronto, Ont

Avocat, Notaire, Etc.
669 RUB SUSSEX 

* Argent à Prêter.
OTTAWA

E. M. Lambert, M.D.C.M.LESEDLITZ CH. CHANTEAUD, est 
le Purgatif U plus efficace contra la Con» 
tipatlon, Migraine, Mau* d'estomac, 
Goutte. Rhumatisme, eu Sa réputation 
auprès des médecins est universelle. Pour 
éviter leecentrefaçona, exiger une enveloppe 
jaune et la marque CH. CHANTEAUD 
aeul préuarateur dee médioameuta doeimé- 
trique» de Dr BURGGRAEVE.

COIN DES RUES ST. PATRICE ET 
CUMBERLAND.

—MEVUES VXOONSrLTATIOire—
1 à 3 P. M. 6 à I P. IL* à 10 A M

"««waSsrSSt?" - *

GEO. McLAURIN, LLB
âVIS AUX MERES -Le "Sirop Calmant 
il de Mme Winalow “ devrait toujours être 
employé quand lee enfanta font leur» dente. 
Il aoûtage immédiatement lee souffrance» «le AVOCAT, Etc.

BUREAU : I» RUE KUHN, OTTAWAce» pauvre» petite, produisant un sommeil 
naturel, paisible, en faisant disparaître la 

leur, et lee j« une» chérubin» e’évei lent 
i "brillante et fraie qu’un bouton «le 

Ce eirop eet très agréable au gout. Il 
l'enfant, amollit ae» gencive», enlève 

leur, fait disparaître les souffran
ce» intestinale» en réglant la digestion- et 
eet le meilleur remètla connu contre la diar
rhée, soit qu'elle provienne delà dentition 
ou d'autre» oaueee. Vingt-cinq oente ia 
bouteille. Ayez confiance et demandez le 
"Simp calmant de Mme Winalow" et ne 
prenez aucune autre préparat ion.

VALTN & CODE
toute dou Avocats, Solllclteure, Nota Ira».

BLOC EGAN, RUE SPARKS
VIS-A-VIS L HOTBI. BUBBBU.

Argent à Prêter.

J. W. W. WARD
AVOCAT HTO.

— HURKAU—

81 Scottish Ontario Ohambers Ottawam®
JtiARA, JtacTAVISH A WYLE(

é"XN RECEVRA à ce Bureau, juequ'
W dredi, le 87ème jour de Novenibi 
inclusivement, dee soumissions cac 
ndrei.»Ces au soussigné et portant la a 
lion Soumission pour Bureau île 
Laprairie, P Q ," pour la construction d’un 
Bureau do Poste à Laprairie. P. Q. On 
pourra voir le plan et le devis descriptif au 
Ministère dee Travaux Public», Ottawa, et 
au bureau de A. R-tza, Fer., Architecte. 
Montréal, à commencer de Lundi,

Lee soumissions devront être fait 
formule» imprimée», fournie» par

à Ven- 
e 1891, 

chetêe»,
“lW.

Avocats, Solliciteurs, Notaire».
Bloo flay, Rue Sparks, Ottawa, Ont

l’Hàn n* l’hotki, hvssbll.
Mastin OC ara, y C., D. H. Mac ravisa, W.Wl*.

Belcourt, MacCraken 6 Hendenmi
Avocats, Procureurs, Notaires, Eté.

ONTARIO JDT OUHBHO 
OTTAWA.

cte,
No

le" Minis*
A. Bslooitot, John J. McObaei*) 

Obo. F. Hkni>erm«n.|
On devra envoyer avec I* soumission un 

chèque de banque accepté, fait payubli- à 
l’ordre de l’honorable Miniatrn d« a Travaux 
Publies, pour une somme égale à cinq pour 
cent «lu montant de la soumishion. Ce chè 
que demeurera confisqué al le eoumlsHiun 
nairo refuse de signer le contrat eur demande 
de ce faire, ou s’il ne le remplit pa* lut éga
lement. Si la aoumieeion n'tat pas avueptée, 
le chèque sera remis au soumissionnaire.

Ije Ministère ne s’engage pa* à accepter 
ni la plus basas, ni aucune de* eoumUelm,*.

Par ordre,
K. F. K. ROY, 

Secrétaire

A. El. LUSSIHR
Avocat, Notaire, Etc.

509 RUB MU88EX,
CeiH dt la A‘ur A'ül/au, Ottawa, Omt.

At Argent à Prêter 
l'Emprunteur.

BUREAU

avantage spécial

A. E. LUSSIER.

M. J. GORMAN, LLB
f Swcissnft.de l. A. OUoiet.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc»
BUREAU—

Ministère des Travaux Publics, 
Ottawa, 9 Novembre 1891.

Carleton Chambers, 74 Sue Sparbm OTTAWA. 
«TArgent a Prêter.3

*

Christian & CieAvis aux Chasseurs
Commercants de Cnaroon.

BASSIN DU C ANAL.
Kn dehors du o'neMM. Adresser re 

N ne

Qi'Émm:, '23 Septembre, 1891. 
sur,—Les journaux, depuis fon
de la saison de la oh.reee, publient 

preeque tou» les jour», que des personne* 
étrangère» à la Province de Québec et A celle 
d’Ontario ont chaaaé 
lee limite» de cette P 

J'ai à voue faire remarquai, en coneéquen 
ce, que o'eet votre devoir, anaai Men que 
celui do Loua lee gardee-foreetiere aou* votre 
contrôle, de surveiller à ce quo lee lofe de 
uhasae soient exactement observée* par cha
cun et de demander à toute personne non- 
domiciliée comme euedit, un permis de oe 
Département et à défaut do oe permi*, de 
poursuivie ces violateurs dea droit* de chas
se conformement à la loi.

de!Munhi
verture commandes à (’. riirlsMan, Agent,

chaeeent encore dans
Pro Ecole des Beaux Arts

44 Rue Bank, Coin de ia 
Rue Wellington, Ottawa.

Au-dessus du College de Muslqn»
Ouverte du 1er Novembre au 1er ïeK. K. TACHÉ, 

Aaat. -t'ommlaeaire.
s le Dél>artement qui oompreed le 

deaein d'après la boese, cl après le mo4*U 
vivant, la peinture et l'aquarelle, lee ose- 
trlbutlons eoni fie 65.00 par moi», pour le 

de 62.60 pour le ooeie

I >anJ. H. CHARLE80N, Kcr.
Suiiut. dee Garde» Foreetie

/Le “HUB'V coure avancé, et 
élémentaire.

Dana celui ilu deeeln Industriel, d'arohi. 
lecture, de machine, etc., surtout utile ae* 
décorateur» et aux ouvriers en général, $1.0 
par mole. Couture artiatlque, $1.60 pa»

M'adresse

yi8-A.VI8 LE MUSÉE GÉOLOGIQUE.

(KVINS ET CIGARES CHOISIS*»*
TOUJOURS EN MAIN.

r !à ACHILLE FRÊCHKTT1 
ire, à la Chambre dea Communes, eu 
lieux, aux Profeeaenni

VM. CODD, Proprietaire.
548 Ru* Sussex, Ottawa

DR. WASHINGTON
.Ma /fc,. Gradué en 1872,àl'U*

/' * niverrité Victoria, avec
^4 *t honneurs, a subi aussi 

les i xumen» du Coll 
âW dea Docteur» et

y rurgiene, Ont.
* Depuis 1880, a consa

cré tout aou temps à 
l'étude dee maladies d» 
la Gorge el dee Pou 

3ft [lAH1*- [U figure oi
i «wwx - jointe représente on

Comptable. ^Auditeur, Syndic I ''"reu‘ " m*w’ ” t"1"d*
--------- I Malaimk-s Tkait*kh -Catarrhes de la Tête

anrUT n'AOCIIDâUnc el ut *B *'or8e» Surdité provenant du Ce-
AULJ1I U MooUqnnUL tarrhe, Bronchite Chronique, Aathme et

(FEU, VIE n ACCIDENT. :
—----- Maladie* Nasales, ou autre Obstiuclicn de

121 Rue Rideau M.tor„Bnïor.*lu Prl"c,p* 78
01 Ta WA Novembre 23, toute la jour-

TELÊPHONE 189. "^m'attawa'

Collections laites promptement PEMBROKE 
Behan.

Montres et Bijouteries
en tou» genre# et de toutee qualitée. Seront 
vendues à 25 pour cent au dessous dea prix 
ordinaire*. Chaque Article eat garantie te 
que représenté,sinon l’argent voua aéra rend* 
Chez H. NOREZ, No. 30 rue Rideau, (prè 
du Pont dee Sapeurs.) Réparations de Mon 
tree et Horloges garantie# et à dee prb 
modéré*.

liège
Chi-

A. G LAROSE

Novembre le 24. 
Novembre le 26. Hêlel

PEINTURES C. LEVEQUE,
Préparées. ENCANTEUR.

Toutes prêtes pour tous travaux qui 
rivalisent avec les meilleure» Manufac
tures du Dominion et du monde en
tier.

Salle il’Encan : Marche By

-LE—
Leurs Qualités.

Sont Egale» à n’importe lesquelles. 
Supérieure» au plus grand nombre. 
Surpassée» par aucune.

"Tabac Raby"
Tabac Canadien.

W. H0WE. EDOUARD CARRIERE,
Fabricant de Peintnrcs.

OTTAWA.
145—Rue Rideau—146

OTTAWA.
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hVLS CANADA MERCREDI <1 NOTgMBftg lSM

ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON. La Brise de Novembre.
“ Rend nua lw champ» et lee forêts ” dit le 
poete et la Natnre ne dément l’entrainement. 
Dana la marche actuelle dee événementa le 
mola a le même effet eur notre aa ortiment 
et de cette saison, noua attendons même plus 
que le pillage habituel, en pensant aux 
occaaiona sp endidea et tentantes qoe noua 
oBrona Invariablement au “swoop” de l’a
moureux des bonnes occasions. Nonseule- 
ment dune - une ligne,., mais dans chaque et 
dana toutes, l'événement le plus frappant 
est la valeur exceptionnelle associée à la 
Qualité. Comme à toute époque, notre liste 
d annonces n’est seulement qu’une misé ra
table idée „ sur le tout. Voue devez venir 
voir pour visiter—et visiter pour voir !

JOHN MURPHY * CIP.

ABON

LE (K

Journal Qi
Les’Meileures Qualités de

MEUBLES I MEUBLES !

Nouveaux et a Grand Marche
(Mon Bitcmineux On An ro Ÿï 

In An nr 11et Anthracite.
lie» ffribW et Tamisé.

O’Reilly & Jien^y I2eme

Jour dictions de Graces. ImpieBloc Russell, Rue Spaths,

SOIES IAMEUBLEMENTS DK1BALON, DK SALLE A MANOBR.DB LHAMBRB a;CO 
-«HEB DANS IC U8 LES GKNB*” "T TOUS LES PRIX.'DHE [

SOIES I SOIES!
SOIR PONGEE DE COULEUR, 

Depuis 25c. 1. veige.
VELOUR DE FANTAISIE BARRÉ, 

Vendu autrtloU de 11.26 à $2. OU.
Diminud a 40c. 1. verge Mulemeut.

ST. LAWRENCE HOTEL. Et
Comme nous FermonsBAS DU FLKUVE ST. LAURENT.

RIMOUSKI, F. Gi_
Qffrant aux touristes le confort de la vie 

eai famille, belle place de bains, air pur, 
belles promenades en voiture, promenade en 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnahl. a pour lea familles.

Harris & Campbell. » ANGCTIETX3DI, Sl 11K. NOIRE SURAH, (tout soie) 
Depuis oOc. la verge, 24 pducea de large.

SOIE NOIRE BROCHÉE,
Depuis 50j. la verge.

SOIE NOIRE GROS GRAIN,« 
Depuis 50c. la verge.

SOIE SURAH DE COULEUR,;
24 ponces de largeur et tout soie, " 

oOc. seulement la vurgp.
MERVES EN’ SATIN NOIR. 

Depuis 75c. la verge.
VELVETEEN FINI EN SOIE NOIRE, 

Depuis 30c. la verge.
VELVETEEN FINI, SOIE de COULEUR 

Toutes le

Parmi le* 
des récents 
convient di 
ligne le déti 
bert Sp-mcei 
ble,qui de pu 
le système c 
partant de Y 
poui abouti) 
ne, sans on 
intermédiair 
de tone l^s p 
lé le moins c 
étriqué le j 
voilà qui, da 
Eocialisme, e 
d’énergumèn 
dique, qui, d 
tous les soirs 
le même sou 
dres, la mêm 
voilà qui viei 
er le qnatrièi 
avant le deu: 
parce que c’si 
volume que s 
alisme. Cet 
que soneolidi 
trente ans pr 
illusions,mên 
le voilà qui d 
dre eomnvut, 
être augment 
davantage ; e 
que si l'ii môi 
qu’il reste en 
de* motifs po 

M. Spencer, 
manquer d'êu 
grès du social 
te à son plus 1 
prit anarchist! 
et sans le seco 
la théorie fou 
logie de M. S| 
d’après lui, le 
se rédu re à ri 
ers devraient 
et de construi 
fonder les éco 
don: Us remet 
voirs publics, 
de M. Spencer 
vée se su bsti u 
à l’autorité de 
doctrine est le 
dividnaüsme, 
l'individuaiisr

(Jour d’Actions de Graces,)

On trouvera nos Magasins Ouverts
ST. IAURENT & CIE.

►Propriétaires.
OBTTBtANOIBNNK «ET HONORABLE MAIMON DK MKUBLKS D’OTT’A rfi 

EST CONNÜB PAR LE BON MARCHtf DE SES PRIX ET PAR LA ONNJ 
QUALITÉ Dai8 ARTICLES QU’ELLE rENIX JUSQU’A 10 HEURES P. 1.

Mercredi Soir.

BRYSON, GRAHAM & CIE.

JîOTEL SAINT louis
43-45 Rui YORK, OTTAWA,

Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 
e peint et aménagé tout en neuf.

ISRAEL MOREAU,
(Du Montreal House, rue Queen Ouest.)}

PROPRIETAIRE

Dix pour Cent de Redaction sar tout Achat Argent Comptant.
couleur», depuis 60c. la verge. 

PLUCHES, SOIE DE COULEUR, 
i les nouvelle» nuances au choix, 
Prix depuis 50e. 'a verge.

_____iTRONS
BRODÉS,

D ipuis $17 50 par patron.

HARRIS HH CAMPBELL, ^ Toute»

NOUVEAUX PA DE SOIE

146 à 154 Rue Sparksa-E.A.asrxDE
Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks,

NOUVELLE SOIE POUR SOIRÉE, 
Nouvelles couleurs. Tous es prix.

Pour la meilleure qualité s toutes lee 
sortes de Soieries, de Velours et de Pluches 
venez chez

REDUCTION Avis aux ConsommateursSur toutes les

TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la, I

Parfumerie Oriza L. LEGRAND I
PENDIT UN MOIS. *John Murphy & Cie.I

1. F BELANGER 307, rue St-Honorè, à PARIS
Ttiimie ORIZA-OIL * ESS. ORIZA * ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE ‘ORIZA TONICA - ORIZALINE-SAVON-ORIZA
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA 
pour vivre eur leur réputation 

noue avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

LM VÉRITABLES PRODUITS U VENOENT dans toutes les UISONb HONORACLES de PARFUNERIEet 0R08UERIE 
Envol franco de Parie du Catalogue illustre

66 et 68 hue Sparks.189 Rue Bank
Téléphone No. 92.

Constructeurs et 
EntrepreneursAux ------VOYEZ NOS------

GEO. PHILBERT,MORCEAUXNous manufirturonc

Toiture» i.»>«.. •» •
~ue», Toituio» en Ter (laivanité 

Toiture» en Cuivre.
A SOUPE I IMPOETATETJB.

Tapisseries & Peintures.
Douglass & Haine.

234 rue Wellington.
Agents des célèbres fournaises "S 

périeur Jewel"

7 CENTS PAU LIVRE.W* VWwWVVWW^

Solution d’Àntipyrmei

ROTIS DE PORC
I I
§ BRAVAIS 1

du momie. p*.ie liuiuéillaleiiieul ‘l.-im H 
l'B- uimml" lam orra.lonner de iruiim**- 
II revolure «i rerou.tltiie le »an|i et lui 
donne vigueur iiAcuali*.

.Ve peger- lia /mil ilionj e» rniiIre/Vlfi.fl».
m lii|frlâiig«âli.:e R BR VAISi»|in«" m N"g«
■ ïsrssrîasaa— ■

TROUETTEcie 9 CENTS LA LIVRE. ------COIN DES RUESCONTRE
Migraine#, Manne tic rTêt‘' Aéerttfi/ie# 

Gotiques, isthme, JJm fthysème. tÀontte 
lih ntnatisme, Sidatique et DOrlLF.URS en général.

Amr sen d'engor I AXTII‘\ KJXE d» TttOt'ETTM-l
Vente en Oron i Purls, B. MAZIE.X, Pharm^n, 254, t>oulJ Voltaire

Dciio-llalro à (nttuvn . d> f x. valade.
Ed MORIN A C". A Montréal : LAVIOL

KT llANS TOl.TKS LES l'ilINCIi'AI.KS HIAHMaGIKS

W

Dalhousie et Saint-Patrice,Geo. Matthews
ETAUX 18 Sl 20.

A Qtiéhee : D' ETTEA MELSON

Marché du Quartier By.

,«Fr"v37.'Tr-r'BCf:e-v' '«Rmenrap
■—.Oet assassin n’est pas, neî même m’assura t on, le juge qui 

==' peut pas être mon père 1 déclara était chargé de l’instruction.
1 Gilbert d'une voix vibrante. Mais, devant des preuves si uet- 

Et, le visage transfiguré, les te*, il était impossible d'hésiter ; 
yeux au ciel : oa était forcé de le maintenir en

—Mon père ! Non, je ne te é.at d'arrestation tant qu’on n’a- 
crois pas, je ne te croirai jamais vait pas découvert un assassin, 
coupable ! Tu as été uno vioti- —Il fallait un criminel à la 
me, et je te veng • ai ! justice 1 prononça amèrement

La marqnise secouait la tête. Gilbert.
11 demanda violemment : —Mais tout cela,enfant, je l’ai

— Eh quoi! grand’mère, vous dit ainsi que toi, lorsque j’ai vu 
douteriez de l’innocence de mon que l'accus ttiou s’entêtait à cou- 
père ? sidérer 'e m irquis de Tréveuec

Elle répondit avec un peu comme coupable réellement. Je 
d’autorité : me refusais à réfléchir aux prea

—C’est à moi de te calmer vos qui surgissaient de jour en 
maintenant, cher enfant ! jour plus écrasantes contre lui.

Elle était effrayée de l’exalta- L’instruction fut enfla terminée: 
tion qui s’était emparée de lui à le marquis était renvoyé devaut 
tour. Elle essaya de l'embrasser ; la cour d’assises ! .. Alors seule* 
mais il la repoussà presque brus- meut, je consentis à examiner 
quem -nt. toutes ces choses, aveo toutes les

— Ah ! grand’mere, déclarez pièces dont les journaux publi- 
moi bien vre que. pour vous, aient le compte rendu,je fis mon 
comme pour moi, mou père est instruction, comme le juge qui 
innocent ! Que d’autres l’aient avait poursuivi mon fils. Et ce 
accusé, le croient encore coupa- fut épouvantable ! La confiance 
ble, c’eer leu droit ; mais nous, que j’avais en lui, que je croyais 
vous et moi ! Mais il me semble inaltérable, cette confiance dimi- 
que je ne pourrais plus vous ai- uuait peu à peu. Pour lutte con 
mer si votre voix ue >e joignait tre les preuves qui accablaient 
pas a la uieuue pour proc.aoaer ton père, il n’y avait que ses pro 
l’innocence du aarquis de Tre testât ons d’innocence, 
veuec ! —Et ces protestations ne vous

Elle balbutia : suffi aient pas ? s’écria doulou-
—Ab si tu pouvais dire vrai ! re use meut Gilbert.

Mais écoute moi, mou entaut 1 —Rien, pauvre enfant, ne sau 
Elle avait fini par entourer rait lutter contre la vérité, et la 

Gilbert et l’attirait sur un oana- vérité horrible, détes'able, m’ap- 
pe, auprès d’elle, et elle le cal- paraissait malgré ions les efforts 
mail un peu en se serrant eontr que je pouvais faire pour la re
lui. pousser... Le marquis était cou

pable !
— Oh grand’mère, il me séca

ble que devant l évidence mêm 
je me serais refusé à le croire. Et 
encore malgré vos affirmations, 
je me refuse ! Ah ! vous me ren
dez abominablement mal he n-

prouve vous deviez les éprouver, i cruelles nous sont encore réser- sans avoir lutté. Adieu, grand’- pêcheurs se montraient aux por- 
que la justice des hommes vont ■ vées, le bonheur est au bout. Et mère. A domain 1 tes des maisons et, après quel-
semblait indigne que vous al-, je serais un peu moins mâlheu- Elle n’osa pas le retenir ; mais que* paroles lentes sur le vent, 
liez vous joindre à moi pour ven ! reux, si vous me disiez que ma elle guetta de derrièr » sa porte, sur le temps qu’il allait faire, se 
ger, surtout pour réhabiliter mon confiance voua a ébranlée, qu’en prête à courir auprès de lui si dirigeait vers le port. Il se ca- 
père, que, malgré tout, vous l’a- réfléchissant encore à cet horri- elle l’entendait pleurer : elle au- cha deux et alla s’asseoir sur un 
viez toujours cru, vous le croy- ble drame,des doutes vous vien- rait souhaité une crise ds dés os- banc de granit, placé sous le por
tez toujours innocent. Et vous nent, que ma croyance inaltéra- poir qui aurait amolli ses hé roi- che.de la petite église. Le curé 
me brisez ! ble en mou père vous trouble... ques mais folles résolutions ; Gerdain le surprit là quand il

— Eh 1 t'imagines tu donc en- Bile se raidit, malgré le ten elle avait peur de cette colère vint dire sa messe,
faut,que je t’aurais rejeté,que j’au- dre plaidoyer de Gilbert ; et elle froide, de cette ténacité sublime —Si matinal après ce long
rais maudit mou sang si j’avais dit d’une voix lamentable : qui ne voulait se laisser ébran- voyage ! fit il joyeusement,
cru à l’innocence de ton père ? —Mais pourquoi mentir, en 1er par rie i; elle connaissait trop Et, comme Gilbert se levait et 
Mais ma conduite aurait été a- faut ? Pourquoi tï laisserai je ces âmes bretonnes qui vivent montrait son visage désolé : 
lors horriblement coupable 1 courir audevant de déceptions uniquement pour une pensée. —Vous n’avez pas dormi, 
Pour faire de moi une femme aus abominables ? Non, ja n’aurai -Il en le viendrait foa, con- 
si cruelle, aussi impitoyab e, il a pas cette faiblesse ! La seule con me j’ai failli devenir folle...Mais 
fallu le sentiment d’un devoir cession qui me sois p ruiiee pour nous nous ligue -ons avec Mme 
souverain,que tu vas comprendre satisfaire ton ammr filial, c’est Morel; nous l’envelopperons 
toi qui mérite si bien notre nom. de croire que ce crime fut corn* bien de notre tendresse ! Car,s’il 
Depositaire de ce nom, j’ai cru mis en un moment de folie. ne renonçait, pas à cette espéran- 
termement que je ne te devais Et c’est moi, oui, je reconnais ce insensée, nous serions tous à 
pas te le laisser, t'en confier la que c’est moi qui suis la cause jamais malheureux I 
garde ; j’ai cru fermement que véritable de tout, puisque c’est Bile entendit alors Gilbert res 
Dieu m’ordonnait d’inter moi qui avais poussé to i père à sortant de sa chambre : il passa 
rompre', cette liguée jusqu’ bout. On essaya de le sauver, en devant la sienne.et elle vit qu’il
alors si glorieuse ; et, malgré se servant de ce prétexte, du su avait pris s >n manteau,
tout le déchirement de mon pré me déshonneur de la cour —Dieu ! murmura t elle l’in
cœur, j'ai obéi à ce ini me sem- d’assises ; j'avais fait agir les somnie qui s’empare de lui !
b lait la volonté d’e i haut. J’ai plus hautes influences. On l’an- Il n’avait même pas songé à 
payé cela de plus de vingt an aées rait enfermé dans u e maison dor nir. don corps bris» aurait en 
de malheur, de misère morale de santé la honte iueffaç ble nous pourtant besoin d’un long repos:
j ai eu .ou eu 1er sur la terre eût été épargné. mais son âme se serait relusée an

Elle s’arrêta un instant ; Gil- —J aime a croire que mon pè- so nmeil. Mxchindement, com
be t, à travers a t rideau de lar- re refusa de se prêter a une sem- me le faisait autrefois sa grand’- 
ines, la contemplait doucement, blable comédie ! s’écria Gilbert mère, il gagna la terrasse la plus 
la plaignant de tonte sou à me. avec indignation. élevée du château.

— Et puis ajou a i elle, une —Hélas, oui, murmura la mar- Le marquise l’avait suivi ; et, 
grande pitié m’em plissait le quise. Et maintenant, enfant, cachée dans un recoin de l'esca- 
cœur pour cet enfam qu’atten pro nuts moi d écarter de to i es- lier, elle murmurait en se tor
dait no si orml héritage. Vois esprit ces souvenir- aff -ux. Sa dant les mains: 
comme tn so.iffre-< aujourd'hui 1 cho te résigner com ue moi. Re —.Le voila pris de ma mvjadie!
J avais prévu cette ho ite. ce dé nonce au f d es *>ir et de vengtr le guérirai je jamais ?
>espoir, t je m’étais lit que ta et de réhabiliter ion père; tu te 11 demeura prêt d’une heure 
vie serait autrement heureuse briserais d» is une telle entre sur cette terrasse, puis, tandis 
si ta vériiabl • famille demeurait prise, Gilb irt, je t’en supplie. qu’une lueur incertaine se ré pan 
inconnue pour toi Je ne me Gilbert embrassa respect ne u- dait sur la terre, il quitta le châ- 
• rompais pas. hélas 1 Quand tu seinent la nar irise ; puis, très teau et, celte fois, se dirigea vers 
te croy ai * aimpl-ment le fils de lentement, d une voix grave qui le petit cimetière. Il passa facile 
M. et Mme M »rel, n’avais ta pas la glaça : ment par dessus le mur de pierre
une vie plus douce ? Ta ne con —Grand’ mère, nous ne parle- qui s’élève à peine à hauteur 
naissais que le bonheur, l’affec rons plus d < ces choses, puisque d’hom ne, et il s’agenouilla d a
tion. nous ne saurions les envisager bord sur la tombe de son pèie.

—Je ne connaissais pas mes de la même manière. Gardez vo- Ensuite, il resta longtemps sur la 
tre triste croyance, laissez moi pierre i*olée de sa mère : là, il 
mon espoir. Si vous avez acoep- pleura.
té la justice des hommes, je ne „Bt, se sentant réconforté, il 
saurais m'inslinvr devant elle Imareha vers le village. Quelques
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Dévouement d'un Pretre
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La voix de Gilbert s'échauff ait 

la marquise toute tremblant*», 
■entav l’indignation gronder eu 
lui, et elle se demandait com 

ment.eneii'et, elle n’avait pas 
fait *out cela. Et, d’une voix 
suppliante, elle s’écria :

— Gilbert, je ue m’apparte
nais plus, sans doute ; la colère 
s’était emparée de moi contre 
mon pauvre fils et avait fa;i de 
moi une femme cruelle,fanatique.

Non, je n’ai pas < u de pitié, je 
n’ai écouté que l’o.gueil, au lieu 
de me laisser conduire par moj 
amour de mère. E', je vois, dans 
tes yeux, que tu ne peux me par
donner cela! Ah! tu aura’s raison 
d’être sans pitié pour moi, com
me je l’ai été pour tçi, pour tes 
pauvres parents !

La juste colè •* de Gilbert s’é
vanouit bien ite devan- ce vi
sage désolé, d vaut ces mains 
enpidi .ntes.

11 calma s t grand’mèr.» d’une 
douce caresse :

vous !
—Dormiriez vous à ma place ?
Le prêtre lui tendit les deux 

mai as et dit :
—Je devine que vous avez 

passé votre nuit à ’causer avec 
ma vieille amie ? Je vous plains 
de toute mon âme !

—Comme vous plaignez ma 
grand mère, n'est ce pas ?

—Hélas !
—Vous connaissez évidem

ment toute sa vie, toutes ses don 
leurs î

—Oui prononça tristement Ro 
ger Gardai u.

—Eh bien, reprit Gilbert, je 
n’ai pas besoin qu'on me plai
gne ; car, j'espère, moi ! Et...

Il s’animait, fixait un regard 
brûlant sur le prêtre.

—Et j’ai beso.iÜBependant qu’
on m’aide.qn’on me soutienne un 
peu, monsieur le curé. Vous m’a 
vez dit que vous étiez mou ami.

—Allons prier Dieu 1 dit sim
plement le curé.

A part le gamin qui serrait la 
me*«se et deux vieilles femmes 
perdues dans le tond de l’église, 
ils furent seuls durant la messe. 
Au moment où le prêtre doit 
prier pour 1er morte, Roger Gar
dai n prononça à mi vt»ix :

“ Mon Dieu ! Je me recomman
de le marquis de Trévenec et sa 
chère femme, si tous ne les avez 
déjà reçus dans votre sein ! ”

IA Ccrammm*

K
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— Si Dit-u a permis qu’après 
tant d’année nous soyons réunie, 
ce ne p üt être que dans une 
pen ée d’apaisement. Entre nous 
tous, ne peut exister que l’a • 
mour sans mélange, sans arriére 
pensée. Ce qu • vous avez fait, 
grand’mère vous avez cru que 
le devoir vous l’ordonnait. Les 
magistrats qui ont arrêté mon 
père, ceux qui l’ont condamné 
ont obéi à leur conscience ; ce 
sont des hommes, je ne leur re
proche pas de s’être trompés. Je 
réserve toute ma colère pour le 
misérable qui a 
crime.

Elle s’écria tout angoissée ;
—Mais Gilbert ! cet assassin, 

nous ne pouvons, hélas 1 en don-

4

—Je ne v ux pas que te dés s 
poir te brise je ne veux pas que 
*u passes par toutes les transes 
qui m’out déehi ée. Ah ! J'ai été 
comme toi ! Quand celte uo «veilr 
m’arriva, je ne me donnai même 
pas la peine de m’indigner, je 
m'imaginai qu’il n’y avait la 
qu’une erreur absurde, qu’une 
coincidence qui allait s’expliquer 
de la façon la plus simple. Et j i 
m’attendais à voir annoncer le 
lendemain la mise en lib rté de 
mou fils. Personne d'ailleurs ne

reux.......
Il se cachait la tête dans les 

mai is. Sa grand’mère mnrmu-cominis ce
ra ;

— Mais que pouvais ta donc devoirs, grand’mère, prononç* 
douloureuse ment Gilbert. Je lee 

Je m’imaginais grand’mère si acceptée avec joie, et aveo U 
voulait le croire coupable, pas [que tous lee sentiments que j’é- sonftanoe que, si des épreuves U-MTespérer ?
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